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LE   COMTE   DE   CILVRENCEY 


I 


De    cju.elcîia.es    pa.rticuilai?ités    du   verfoe    et    de    la 
coriJTj.g^aison   en  lang-iie  Quicliée. 

A  la  dillércncc  de  la  déclinaison  ([ui  a  [)()iii' oljjel  1  e.\[)rc8- 
sion  des  rapports  de  lieu  et  d'espace,  on  [)eut  définir  la  con- 
jugaison, l'enseinhle  des  procédés  au  moyen  descpiels  s'ex[)ri- 
ment  les  relations  de  temps  et  les  modalités  de  raclioii. 

Nos  langues  d'Europe,  ([ui  dislinguiMil  nellcmeul  1rs  iini's 
des  autres  les  diverses  catégories  du  discouis,  n  idVectent 
guère  (pi'au  verbe  seul  les  mar([ues  de  conjugaison.  Il  en  va 
autrenuMit  pour  les  idionu's  du  Nouveau-Monde  el,  nolammenl, 
le  Quiche,  restés  à  la  [)ériode  îigglulinalive  ou  plul«')l  à  ci't 
état  polysynthéti([ue,  letjuel,  sonnne  toute,  ne  re|)résenle guère 
(ju'une  l'ornu'  spéeiaK»  de  TagglonuM'ation.  L'analyse  des  par- 
ties de  l'oraison   a  lail  assez  peu  de   progrès,   même   cIm'/.  les 


Vi  NOLii'.ii':  i>i>   wii.uu  wis  I  i:s  i>i.  i'\i;is 

|>lii-'  (lc\  (•!(  |»|)(''('-;  (Iciilrc  elles.  Dans  les  dialeeles  des  vrais 
Peaii\-l\<niL;('-^.  la  eonrusioii  seiiihie  sur  ce  point  poussée  à  l'ex- 
litMiie  el  hoii  iioiiihie  de  su hslaii l ils  ue  soûl  (pie  des  vei'bos  à 
la  3°  piMsouiio. 

Les  dialeeles  de  la  lannlle  Mava-Quichée,  iueoul(;slal)le- 
lueul  plus  avancés  que  ceux  des  J:]tats-l  ins  ou  du  Caïuula,  se 
hoiiieul  à  i-eiuplaeer  l(Mer])c  substantif  (jui,  à  proprcincMU  })ar- 
Icr,  uexisle  pas  chez  eux,  (Tune  fayon  bien  certaine,  par  divers 
signes  de  conjugaison  (jue  l'on  accole  à  l'adjectif  ou  nuMue  au 
iioiu  :  eiieoie,  ces  parlicul(>s  sont-elles,  le  plus  souvent,  dillé- 
rentes  de  celle  (pie  lOii  eiiij)l()ie  avec  le  verbe.  Ainsi,  nous  liou- 
\oiis  ()//  ///:.  (>lii'i\((  Nous  IJMues  bons  »,  litt.  :  «Nos  boniolini  » 
par  o|)p()sili')ii  à  XOhloi^on^  «  Nous  aimâmes.  »  L'on  peut  donc 
dii  ('  (pie  si  ces  idiomes  ne  possèdent  point  deconjugaisonsdans 
le  genre  de  celles  du  latin  et  des  dialectes  romans,  dw  moins 
nous  y  rencontrons  un  double  paradigme  conjugable,  l'un  ir- 
légulier  ou  adjectif,  servant  surtout  à  tenir  lieu  de  verbe  sub- 
slaiilil";  l'autre  régulier  ou  verbal  proprement  dit.  C'est  de  ce 
dernier  scîuI  ([ue  nous  nous  occuperons  dans  le  cours  du  pré- 
seiil  travail. 

Les  racines  verbales  du  (^)uieli('  se  divisent  elles-iiuMiies  eu 
deux  classes  : 

I"  Celle  des  verbes  neutrtîs  [)ar  nature,  tclscpic  ^7,  <' \ Cuir. 
ari'iNcr  >  (pii  ne  peuveni  se  (.'onjuger  ipie  suivani  le  Ivpe  iii- 
iraiisilil'  et  paraissent  d  ailleurs  ne  posséder,  coniine  on  Ic^ 
verra  plus  loin,  tpi  un  nombre  de  formes  très  inférieur  à  ce- 
lui des  verbes  de  la  classe  suivante. 

:l'  La  classe  (l(«s  racines  verbales  à  sens  aelil",  lels  (pie  //r//,-, 
"  Percer  )> .  liaii ,  •>  l'aire  »  (pli  peuvent  se  con  juger  soi!  inlransili- 
vemeiil ,  lors(pi  ('Iles  ne  sont  pas  accompagnées  (11111  r(''giine  di- 
rect,  soil   t  lansil  i\  ciiKMil .  .\joiilons  (piel<'  I  v|)e  de  eon|iigaisoii 
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transitive  est  essentiellement  caractérisé  par  l'emploi  du  sub- 
stantif d'action  précédé  du  pronom  possessif  devant  le(|uel  se 
place  g-énéralement  le  signe  de  temj)S.  ]]\.  :  Ca  nuloi^oh,  «  Je 
l'aime  »,litt.  :  «  Nunc  mear/c^/oamandi,  Nnnc  meusamor.  )>  On 
remarquera  cpie  l'idée  de  pronom  régime  se  trouve  sous-en- 
tendue ou  du  moins  exprimée  au  moven  d  une  périphrase. 
Quant  au  type  intransitif,  il  se  forme  au  moyen  du  pronom 
personnel  précédé,  lui  aussi,  de  l'adverbe  de  tempsetd'une  ra- 
cine jouant  le  rôle  d'infinitif  ou  d'adjectif  verbal,  i.x.  :  Qii'iido- 
goii ^  «  J'aime  in  ahstrcicto  »,  lilt.  :  «  Xunc  ego  amms  on  ama- 
tor.  » 

Enfin  chacun  des  deux  types  en  ([uestion  tlonne  lui-nuMiie 
naissance  à  deux  formes  eu[)honiques  bien  distinctes,  suivant 
que  la  racine  verbah;  débute  par  une  voveN(M)u  uiu^  consonne. 
On  en  pourra  juger  par  le  t<d)leau  ci-joint. 

coxircAisoN  UL    j'AiiADKJMi:  \i;ki;ai. 


Hn  !'('iiiiii(|U(M;i  (|ii('  lions  cdiN  oiis  loiijour^  fii  un  ->c\\\  mol 
h^  |)rononi  snjcl  cl  l;i  racine  \  (M  li; de.  Cela  non^  par.iil  |)his  k-ww- 
hti  inc,  ainsi  (|nc  nous  nous  soinincs  cllorct-  k\c  rétablir  «lan»^ 
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un  |Mi'ut''(ltMit  li;i\;iil,  nii  ni'iiic  di's  laiii^iios  américaines,  si 
t'iuincmmciil  poU  ^\  iillicl  i(|U(*s. 

Nous  r(''|);iit is>-niis  tMi  trois  scclioiis  |)iiiici pales  les  formes 
(l«''ri\  t'i's  iiii  mo\(Mi  (le  snl'lixcs  (rime  racine  verbale.  La  pre- 
mière compiendra  la  loi-nie  ra(lieal(>  non  ace()m|)a<^'née  de 
di'sinenees.  |)ans  la  seconde,  ligiirenl  les  verbes  o])tenus  au 
inoven  d'un  ou  plusieuis  sidiixes.  l^nfiii,  noire  troisième  sec- 
lion  reuienue  ceilains  ver])es  formés  par  une  sorte  de  redou- 
blement des  consonnes  cl  [)arrois  même  delà  voyelle  du  radical. 
Ce  mode  de  fornialiou  verbale  semble  fort  original  et  sans  ana- 
logie avec  ce  cjue  Ton  peut  rencontrer  ailleurs.  Le  verbe  cjui- 
clu''  d"aill(Mirs  est  dune  excessive  richesse  de  formes  et,  à 
cet  égaid,  on  ne  saurait  mieux  le  comparer  qu'au  verbe  turk. 
Il  est  à  remarquer  d'ailleurs,  qu'en  Maya,  le  nombre  des  for- 
mes verbales  apparaît  bien  moins  considérable. 

Nous  avons  tâché  d'ailleurs  d'être  aussi  conqjlet  que  pos- 
sible; si  quelques  omissions  doivent  être,  par  la  suite,  signa- 
lées, nous  prions  le  lecteur  de  ne  pas  les  imputer  à  nous, 
mais  bien  aux  auteurs  par  nous  consultés.  Nous  nous  sommes 
borné  à  classeï'  dinu'  manière  méthodique  les  documents 
qu'ils  nous  ont  Irausniis  et  rendre  leur  langage  clair  pour  le 
lecteur. 

V'  Si  cnoN  radicale  .  Elle  ne  renrerme  c[ue  lesverl)es  àlétat 
de  racine  nue.  l']x.  :  /^a/,\  «  lîarrenar  ».  On  peut,  mais  simple- 
ment, p;ir  élégance,  à  la  lin  (Tune  j)(''i'io(le^  la  faire  suivre 
diinc  dt'^inence  ic  <|ui,  d  adleui's,  n'ajoute  rien  au  sens.  l']x.  : 
()ifiiil>nL'  on  ( )ii' i iil)(il{i<\  "  ^  o  sov  barrenado  ».  Suivant  (lue  le 
pronom  sujet  est  p(M*sonnel  ou  possessif,  le  veibe  aura  la  va- 
Icni'  d'un  passifou  d'iin  actif.  Lx.  :  (7//'////v//-,  «  .le  suis  percé  », 
lilt.  "  .Niinc  e^o  forari  r>// loial  uni  <>  et  Cn  milxih.,  «.le  le  perce», 
litt.   :   «  .\unc  iiieuni  foiarc,  iiica  (H'tto  forandi  ». 
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Ce  serait  donc,  à  notre  humble  avis,  assez  mal  à  propos  que 
Ximenes  range  cette  racine  Ba/^  dans  la  «  primera  forma  pas- 
siva.  »  Cela  ne  serait  conforme  à  la  réalité  des  faits  qu'à  l'oc- 
casion et  nous  croyons  l'épithète,  par  nous  proposée,  de  radi- 
cale, préférable  de  tout  point. 

Ajoutons  que  la  finale  ic,  lorsqu'elle  n'est  pas  purement  eu- 
phonique, constitue  une  sorte  de  passif,  mais  alors,  elle  fait 
plutôt  partie  de  la  conjugaison  adjective  que  celle  du  verbe. 
Ce  qui  le  prouve  bien,  c'est  qu'en  dépit  de  la  signification 
passive,  elle  s'adjoint  le  pronom  possessif,  normalement 
réservé  à  la  conjugaison  active,  et  ne  se  préfixe  pas,  même  au 
présent,  l'adverbe  de  temps.  Ex.  :  Nuhakic  avunial,  «  Je  suis 
percé  par  toi  »,  litt.  :  «  Meum  foratum  a  te  ». 

II''  Skctiox  (dérivée),  renferme  tous  les  verbes  formés  du 
radical  aucjuel  s'ajoutent  une  ou  pUisieurs  suffixes  verbales. 

Elle  se  divise  naturellement  en  phisieurs  groupes  suivant 
le  nombre  de  ces  suffixes.  Nous  n'en  avons  jamais  rencontré 
plu^  de  trois,  employées  à  la  fois,  d'où  la  répartition  en  trois 
groupes  distincts  :  1"  celui  des  verl)(^s  à  une  seule  suffi\i>  on 
(lérwé simple-^  2"  celui  des  verbes  cjui  en  adnu^ltent  deux  ou 
({('■rivé  (/oiih/c;  3°  enfin  le  groupe  dérivé  triple  comprenaiil  U'S 
verbes  ([iii  cm  reçoivent  une  de  plus. 

1"  Groupe  (dérivé  simple.  —  Nous  y  rangerons  k>s  vcil)es 
aux  voix  suivantes  : 

A.  /"  .\l>solu\  se  foiinc  de  radjonction  au  radical  lic  la 
finale  ou  en  Quiche'',  o  en  ('.ak(hi(|uel  et  en  /utnhil.  Xinicncs 
donne  le  nom  «le  .  \l>s(>lul()  à  ceux  (|ni  par  l(Mir  n»»»tle  d(^  Iraite- 
menl  partieipei»!  à  la  fois  de  Taetifel  <hi  j>a-<-<it.  \  eel  ci^ard, 
lidh  aurait  en.  nons  venons  do  le  voir,  (|nel(|ne  <li«nl  a  loi  iner 
\-A  nii incid  joiiiKi  (d>S()/i/ftf.  (h\n\  (|u  il  en  ->oil.  iioii'-  \o\ons 
lid/.ou    aeeoinnai^iu'    (K^^    niai(|ii(>^    «In    jtassil    jui^  t cpeinlaiit 
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dans  lin  sens  ad  il".  l\c'iiiar(|U()iis,  loiilclois,  (juo  son  rrginio 
doit  rire  jU'écédr  d(»  la  j)arti('ule  gviiilivc  rcr//  au  lieu  dV'tre 
(MiiploNc  à  I  acciisalir,  c'csl-à-dircî  non  accompagné  d'une 
prcposilioii.  V.\.  :  T/O.v  .vlxuiou  rcch  cah,  iileii,  «  Dieu  (il  le 
ciel,  la  lerro  ».  Ceci  tendrait  à  prouver  que  Ihuioii  constitue 
réellement  un  sii])slanlif  àsens  abstrait,  litt.  :  «  Dei  actum  est, 
I)ei  aclio  esl,  de  ccelo,  terra.  »  Ajoutons,  enfin,  que  l'on  emploie 
volonliei-s,  par  élégance,  le  premier  absolu  à  la  phice  del'actif. 

1).   :>'■  Absolu.  l^st  formé  par  l'adjonction,  à  la   racine 

inoiio^N  ll;ibi(pi('  (In  verbe  transitif,  de  la  finale  ou.  Du  reste,  le 
texic  de  la  gianiinairc  (^)iii(li(''c  doniK'e  [)ar  l'abbé  Brasseur 
semble  fort  alu-ré  à  l'end  roi  l  concernant  ce  2*"  absolu.  Quoi 
(pi'il  en  soil,  la  d(''sinence  en  oui  (|iii  sert  à  former  des  passés 
actifs,  tels  (pie  i\ulo<^oni,  «  .le  l'aimai,  je  l'ai  aimé  «  —  Uha- 
ïioni^i(  H  la  l'ail,  il  le  fil  »,  y  apparaît  employée  au  lieu  et  place 
de  celle  (Ml  on.  Autant  (jue  nous  en  pouvons  juger  par  le  dire 
des  grammairiens,  le  ±'  Absolu  pourrait  quelquefois  revêtir 
le  sens  actif,  loiit  en  prenant,  ainsi  que  le  précédent,  les 
niai(|nes  distinctives  du  [)assir. 

(..  Pnnirro  ncuiro  de  Ximenes.  —  Il  se  forme  en  ajoutant  e 
au  r;iili(iil  iiiouosx  llabicpie  du  \  (M'bc  Iransilif.  1]\.  :  liuki\  de 
liol: — lidiic  (le  Hou  '(Hazer  ».  L(;  vieux  missionnaire  déclare 
(jiiil  se  conjugue  avec  les  pronoms  préfixes  du  passif.  Il  eût 
été  plus  exact  de  dire  qu'il  suit  la  conjugaison  intransitive, 
ainsi  (pie  le  font  généralement  les  verbes  neutres. 

D.  (l'est  le  S('<^iin(lo  ncutro  de  Ximenes,  lequel  s'obtient  en 
ajoutant  aux  i'a<'ines  iiioiio- ou  pol vs\  llabes,  riiiie  des  linabîs 
fir,  rr,  n\  or.  ///  .  Toutefois,  ajoiile-t-il,  on  ne  saurait  les  vm- 
ployer  inilinV'reniiiit'iil  lune  |)()ur  l'aulre,  car  elles  donncnl 
des  sens  dillV-renls.  \in-.i,  IUil<('i'  \ oudra  dire  «  se  percer,  deve- 
nir |)erc(''  »  et  li(il<it\  '<  nuiignr.    "  Nous  crovoiis  l'oii  (|ue  l'an- 


DIAI.KCTKS    Dl".    LA    l' AM  II.1.I-:    M  A  VA-(  MICIIi:!-:  4M 

teur  se  rend  ici  coupable  de  (jLiehjuc  conrusioii.  lidhr  vien- 
drait de  Bak,  «  llueso  »  peut-être  siniple-honioplione  de  J3al:, 
((  Percer  »  et  appartenant,  au  fond,  à  une  racine  difl'érente. 
On  sait  combien  les  dits  homophones  sont  iV('(pienls  dans  les 
dialectes  de  la  i'amille  Maya-Quichcc. 

E.  C'est  pour  nous  le  Premier  ptissif  vX  la  St'<^u/i(/r/  lorma 
passiva  de  Ximenes,  la  première  étant  d'après  lui  l;i  lormc 
radicale /^r//-.  Elle  indique  catégoriquement  le  passif  cl  s'ob- 
tient en  ajoutant  tali  à  la  racine  verbale  m()nosvllal)i(pic,  tei"- 
minée  par  une  voyelle  ou  Tune  des  consonnes  //,  .v  ou  :.  I.x.  : 
Na  «  Sentir  »  et  Natah,  «  l']lr(;  senti  ».  —  IJ.  ^^  \v  la  ai>ua 
mansa  »  oiLita/i^  «  Ser  mansa  la  jigua  »  — Xu,  «  Limpiar  >^  et 
Zutah^  «  Ser  limpiado.  »  -  A///,  «  Medir,  pesar  »  et  l*(ih- 
ta/i,  «  Ser  medido,  pesado  »  —  /^t.v,  «  Quebrar  »  et  l^ntah, 
((  Ser  quebrado  » .  Si  le  radical  V(.'rl)al  monosx  llal)i(|uc  l'sl 
terminé  par  une  consonne  autre  que  celles  dout  uous  \  tMious 
de  parler,  on  intercale  une  voyelle  cuph()ui(|U(>  culr(>  ce 
dit|  radical  et  la  finale  tdli.  Vi\.  :  IhiL  cl  lUihninh  —  Ihui, 
«  llacer  »  et  Ihaiatah ,  «  Set'  hccho».  —  //,  «  \  cr  »  cl  Ihtali^ 
«  Ser  visto  ». 

Parfois,  mais  assez  rarement,  le  vi'rhi'  eu  t<tli  joiu'  le  i»Mc 
d'un  véritable  rélléchi,  par  e\enq)lc  dans  la  phrase  .Vi/i/azfa/i 
/■/A,   «  Se  l'csucilo  »  (le  (hi:   «  \  i\  ir,  desj)erlar.  » 

^  a-l-il  <jU(>l<|ue  felaliou  à  (''tabhr  euli'e  celle  ^\lhibe  fa/t  et 
la  particule  7V/,  «  Alors,  loiscpu»  »  .*  ('/est  ce  (pie  u<>u>  n  ose- 
l'ious  aflii'UKM'. 

1'.  Ni  la  (Iraïuuiaire  de  .Ximenes  ni  celle  de  l  abbe  lîrasseur 
ne  nous  m(li(pH'ul  un  /\tssfl  second  eu  oi.  Toulefois,  I  ana- 
logie avec  (les  ioiiues  aciives,  lelles  tpu*  lidhili  ou  axi'c 
d  aulres  verbes  lels  (pu'  /.oi^o.r  «  Ser  aiuado  ».  ne  nous  per- 
niel  gU('re  de   douter   de  rcxislcuce  di^  la    loiiue   eu    (pieshou. 
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(^1.  /'"■  Ac/i/,  //liiial.  Si  le  lailical  \c>rl)al  reiircniic  une  des 
\  ()\  rlli'S  </,  t\  /,  o,  on  lail  prcci'diT  ladilo  aspirée  d'iiii  o.  V]\.  : 
B(iL\  u  lîanciiar  "  cl  lidhdh^  m  l,a  ()l)i'a  de  hanciiar.  »  —  l\)l, 
«  Alnlarse  >>  cl  l\)l()li.  <  l]l  Ium-Iio  de  aliilai"S(^  »  Si.  au  cou- 
Iraire,  la  noxcIU'  du  ladical  coiisislail  eu  uu  //,  c'esl  ('(Mlc 
KmIic  (juc  I Ou  preudrail  })t)ur  Bindevocal.  Ex.  :  /^///,  <(  llervir  » 
cl  riihili,  n  La  ohra  de  luM^vir,  el  espuniaje.  »  ViO,  Il  final,  à 
j)i()[)reiucnl  parler,  seul  sii>ue  de  Faelif,  pourrait  l)ien  cons- 
tituer une  simple  abréviation  du  pronom  démonstratif, 
conservé  en  Cakehi([uel  avec  le  sens  de  «  A({uel.  »  Nous  parle- 
rons plus  loin  de  la  l'orme  Bdkiih  (pii  a  un  sens  tout  spé- 
cial. 

11.  ::^^'  Actif,  ajoute  purement  et  simplement  la  désinence  ha 
aux  radicaux  verbaux  poly-ou  monosyllabiques  terminés  soit 
par  une  voyelle,  soit  par  une  des  consonnes /i,  x  ouz.  Ex.  :  fia 
et  /jdùa,  «  Mascar  »  —  Que  et  (jueha.  «  Poner  de  lado  »  — 
McJi  et  nicliha,  «  Humiliarse  »  —  Gex  eigexha^  «  Trocar.  » 

Si  le  radical  se  termine  d'un  autre  façon,  on  fait  précéder  le 
ha  final  d'une  voyelle  variable  suivant  les  lois  de  l'écho  voca- 
li([U('.  E\.  :  Jhik  et  Bakaba  —  J/e/,  «  N'olverse  »  et  Meleha  — 
J///,  «  Nacer  como  lumor  »  et  Miliha  —  .I/o/,  «  Juntar  »  et 
Moloha  —  AIiil  «  Amontonar  »  et  Muiuha.  Ce  ha  final  ne 
devrait-il  pas  être  rapproché  d'une  ancienne  syllabe  ha  qui 
se  serait,  aujourd'hui  encore,  conservée  en  Maya  avec  le  sens 
de  pronom  rélh'chi  «  Se,  Semetipse  »  ? 

.1.  ActLfdistrihiitij'.  — S'obtient  en  ajoulaiil  la  liiiale /c/ dans 
les  mêmes  cas  où  le  2^"  Actif  ajoute  ha.  L'enq)loi  de  la  Hindc- 
vocal  y  est  égalciuent  le  nièuKî.  l'^x.  :  Va,  c  Dar»  et  )ala  — Jhy 
x<  Andar  »  et  /ii/r/  —  /'f/.i\  <  l'arlir,  dividir  »  et  J^ru/a  — Chap., 
«  Cog'cr  »  et  (lifipahi. 

Ajoulous    (pie   si    le   radical    N'crbal  se    liTiiiiiiail   par    un   //, 
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cette  aspiréeloiiihciiiil  (l('\;iiil  la  liiLilc/c/.  1].\.:  f.oi^oh.  "Aiiiar» 
et  Loyola. 

Cette  désinence  la  doil-cllc  coiisidcrc'c  sonniic  snhshmii.l- 
lement  identicjLie  à  l'adverlie  déiiioiistralil  Ar/  m  Alla  -  ? 

Ajoutons  ([lie  le  veihc  en  hi  se  présente  souvent  avec  iiiic 
valeur  fVé([uenlaliv(î  ;  par  ('\(MM[)le  :  Hihi  se  piciidia  noIduIilm^ 
dans  le  sens  (U;  «  Ir  irecuentaiiicnlc  » 

Deuxil'iïie  groupe  (dérivé  double)  : 

i''''  sous-^roLipc   dérivé  Av  l  aclil' yy<^/  , 

A.  Voix  neutre.   .      lUihabaati . 
passive  .     Bdhihaa.v. 

On  reniai'cpiera  ([ue  Bdkdlxi,  rurnie  active  de  ce  nci  hc,  ne 
prenant  point  de  finale  caractéristique,  appartient  à  unr  aiiti  e 
section  que  ses  deux  autres  voix. 

B.  Voix  active  distributive.  —  Bnknhala^  «  Barrenar  IVe- 
cuentatmente  ». 

5"  sous-^roupe  (dérivé  du  parli(i[)e  présent  iieiitic  imj  (il . 

\'c)ix  jictive.  .  .      Bdhilch. 

—  neutre  .  .      Hakalcn. 

—  passives  .      Hdhdic.v. 

rV''.vo//.s-^'7Y;^/^>>6'^insl  ru  mental,  loriiK'-  an  11  ion  on  de  la  siiKixc  /A). 

Voix  active.   .    .      lidkihcli    .  |\>i('(>r  avec  un  iii^l  iimiciil.  »> 
—    nculi'c      .       Hdhihcn. 

passiNc  .       lîdhihcA    u   kh'c     pcitc    au     uuixcn    d Un 

insj lu uiciil.  » 

Nous  nous  (Icnia  ndt'i  n)ns  noIouIums  si  (-«'Ile  '-ullixt*  /  \w 
i'(''snll('  pas  siinj)l('nu'nl  df  ra(l|ou«ln>n  d  nu  /  euplioiiicpu»  à 
la  parliculc  lui .  «  on,  d'oii  »  ? 

N>  -1  s 
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y  soiis-i^roupc  compiilsil",  loniu'  de  la  siiflixo  iz). 

\  oi.x  aciivi'.  .  .      I)<ih(z<ili,    >»  lait'c    pciccr    (lucNiHim    ou 

(|ii('l(|U('  chose.  •) 

—  iKMili'c.   .      /îdhiziiii,  '<■  \-i\\vcpcrcc\\//fa/)sfra<((>.  » 

—  |»assi\('.  .      Iî(il<iz(i.v,  «  llli'c  l'ait  pci'ccr,  rlr(3  [)ercc.  » 

./'  s()us-^/<)i/i}c  |)aiii('i|)i('l  pass(',  (le  la  su  {"fixe  ()/)i.  ;  par  (îX(;m- 
j)I('  dans  lîdLom  ((  chose  pc'rcéc»,  et  Nulxil^oni  «  La  chose  ([iic 
I  ai  perct'c  ». 

\  oix  active.   .   .      Hahonuih  . 

—  neutre  .  .     BukoiiKui . 

—  passive.  .      linhonid.v. 

I}''  soiis-irroiipc    I'oiiik''  au  moyeu  de  //  suffixe;  Ex.  : 
a.  (Radical.) 

\ Oix  active Bahuh . 

Voix  neutre Bakun. 

i"'voix  passive  .   .      Ihilni.v. 

ît'  VOIX  j)assive.  .   .       Hahitah. 

|)  a[)iès  Xiuieiies,  Hahilt  ollrirait  le  sens  tout  à  fait  anormal 
de  NoKcrel  losti'o  »  ;  faisons  observer  toutefois  fpie  ce  Sens 
iii^oiilc  disparaît  dans  les  aulies  dérivés  tels  f[ue  Dahimdh . 

p.    l'ornu'  du  j)arlicipe  {)réseut  eu  ////. 

\  oi\  active.   .    .       Hdhii ijdli . 
iiciitfe  .    .       lidhuiptn . 

—  pa>si\c  .       lUihuijdX. 

Y      I'oimm'  du  \crl)al  pass('  eu  /////. 

\oi\  actiNc.    .    .       lidhiinidli . 

—  iiciilic   .  lidhniidii . 

—  I»assi\e  lid hunidA  . 
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Troisième  groupe  f(léi'iv('  multipU?   : 

j''  sous-^roupe   |)arti('ij)i(;l  pi'ésoiit  iieutro  el  iiislrimiciil.i! 
Voix  activ(\  .  .      Hahilihch ,  «  Pcm'ccm' avec  ". 

—  neutre  .  .      lidhiliJfcn . 

—  passive..      /y<'//.r///A^'.r,  «l^tre  percé  avec» 

T  soiis-^voupe  [)arli('ipiel  proscnl  neutre  et  coinpulsil  . 
Voix  active.  .  .     lUihalizaU . 

—  neutre  .  .     HahaUzcui. 
— ^    passive.  .     lUihniizax. 

3"  sous-groupe  compulsif  instrumental  . 

Voix  active.  .  .      /y^/Z/r^/ArA,  «  fair(>  pereeravee». 

—  neutre  .  .      Ihikizdhen . 

—  passive.  .      Hakizuhex. 

A^  sous-<yroupe  principici  neutre-actif  et  compulsif  . 
Voix  active.  .  .      lidhmptliizdli . 

—  neutre  .  .     lidhttjciliizdn. 
'                —    passive.  .      Ihihniialnzd.r. 

ry  soiis-groupe   ne u Ire- 1 n I ( •  n s i !'-( m > m p 1 1 1 s 1 1'  . 

\  oix  a('liv(\  .    .      lidLdkiznli. 

—  neuire   .   .      Ilahuhizitn . 

—  passive.  .      liahdhzd.v. 

III"    SiCllO.N      |{(Ml()lll)Ié(»\ 

i'"""  Ciroiini'   à  consounc  inihale  riMlon  Mci»  . 

Ces  verbes  (l('>riv«Mil  diin  j):iilicipe  plinifl  liMiniiK'"  ."n  o. 

A.  \  frhes  (l(''ri\i's  d'un  parli(i|)('  |>liiiiel  en  oh  ipii  liii-miMue 
s'ohtieni  en  it''p«'lanl  la  eousoiinc  inili;ile  du  Ncrhe  ap^<•>^  \a 
racine  el  avaiil  la  linal  oh.  V.\.  :  />'/.  "  Mascju'  »  el  lialnth 
—  .lAA,   u   Dohiar  la  iculilla  >    ,.|   Mr/irno/i.  Si  li>  veihc  r;idi(  al 
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a\;iit  pour  Noxcllt'  un  //,  \r  o  df  l;i  (l(''sin(Mi('C  se  trouNcrail  lui- 
nuMUi'  riMuplact'  |)ar  cotlc  noncIIc.  \.\.  :  /.ii^  «  ljiiu[)iar  »  cl 
///:////.  Au  cas  oii  liMadical  xcrhal  se  Icruiincrail  par  une  con- 
sonne aulrc  (pu'  //,  ,r  ou  r,  on  inlercalerait  un  o  euphonique 
axanl  la  «Icsinence.  \\\.  :  Jhik  cL  Bakaho}\  —  PU  eiPilipoli.  Si 
toulcl'ois,  la  vovelle  du  radical  était  un  w,  c'est  encore  cette 
uu'nie  lellre  (|ui  remplacerait  \o  euphonique. 

Parfois,  ou  supiuinie  la  voyelle  euphoni(|ue  et  Ton  a  par 
exemple  :  MoLdio/i.  <(  commettre  le  mal  à  plusieurs  »  pour 
Mdkuinoh . —  Pilpoli,  pour  Pillpoli.  L'on  va  mcmc,  au  Ix'soiu, 
jnstprà  su[)primer  aussi  hi  finale  o//  et  alors  le  re(loul)lenu'nl 
seul  A('  la  consonne  initiale  indique  le  participe  redoul)lc.  l'^x.  : 
U(il>h  pour  Bakahoh. 

Le  verbe  formé  par  le  participe  ne  se  peut  d'ailleurs  em- 
ployer qu'au  pluriel.  Ex  :  Xohtzapatzox,  «  Fuimos  encerrados  » 
de  Tzapatzoh,  «  Encerrados  »  —  Ebakaholt,  «  Estan  barrena- 
dos  »,  etc. 

I).  \ Crbcs  formes  d'un  participe  en  ot.  Ce  participe  se  peut 
i>ren<lre  parfois  comme  verbe  impersonnel,  ainsi  que  nous  le 
la  il  sa\<)ii  \i  ineues,  par  exemple:  dans  le  sens  àelJierve  «Cela 
hnni  —  Ahiinhra.  »  Il  éclaire,  il  fait  des  éclairs».  Il  se  forme 
(Ir  la  lui-nie  laeon  <|ne  le  verbe  précédent  en  o//,  à  cette  exception 
uvr^  (pie  la  <l(''sinence  ot  n'c^st  pas  sujette  h  tomber.  De  ce  dit 
\.  rhe  en  o/,  l'on  obticMit  d'ailleurs  des  actifs,  neutres  ou  passifs 
Icis  (pie  lînl,h(>lili-rnil;l)(>tlii-r>(ih])Otix,  d'où  les  com])ulsil's 
JUilihotiztih-litihhotlznn-ltdhholIzd.v.  \i menés  donne  (raill(Mirs 
à  ce  vcthe  liiil.dhol  ou  lîahhol  le  noiii  de  fréqueulal  il' métaphori- 
.  HIC.  I  tarée  (piil  ne  |»ou\ail  en  I  rou\  cr,  dil-il ,  de  plus  approprié. 

('..  \  ei- lies  lof  iik'-s  par  la  liiiale  ryA.  Ce  son I  des  verbes  lUMitres. 
ii(»ii>^(|il  la  ( '.raminaire  (le  laMx''  Urasseu  r,  (  pie  l'on  oblienlen 
i(Ml(>iil»laiil    la    ((jusonnc    iniliale   a\ant    ladite    désinence.    La 
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voyelle  intermédiaire  reste  (railleurs  variable  suivant  les 
exigences  de  l'écho  vocalique.  I']x.  :  Bnhaboh  du  radie.  Bah 
—  PLlipoh  ou  Pilpoh  du  rad.  A7,  etc. 

2^  Groupe  (à  consonne  finale  redoublée). 
Se  compose  de  verbes  à  sens  neutre  intensif  et  ajoute  une 
nuance  de  force  ou  de  solidité  à  l'idée  e\j)rim('i'  pai'  le  liidic  al 
monosyllabique.  On  les  obtient  en  redoublaul  à  l;i  fois  la  con- 
sonne finale  de  ce  dit  radical  et  la  voyelle  f[iii  le  |)récède.  I']x.  : 
Bah  ,((  Fortalecer  »  et  BaJiali,  «  Tener  niuclia  fuerza  ».  Du 
reste,  ce  radical  verbal  sert  lui-même  à  former  des  actifs, 
compulsifs.  Ainsi  l'on  i\  BahafitiUi,  d'où  Bahacjitizah ,  «  Faire 
être  percé,  faire  percer  »  du  radie.  Bah^  etc.,  etc. 

Jusqu'à  présent,  nous  ne  nous  sommes  occupé  que  du  verbe 
à  sens  actif.  Reste  à  dire  un  mot  des  verbes  qui,  par  leur  na- 
ture même,  ne  peuvent  jamais  prendre  une  valem-  active,  eu 
un  mot  des  neutres  proprement  dits.  Ils  paiaissenl  donner 
naissance  à  un  nombre  de  voix  moins  consi<l(  rable  (|iie  les  j)!»'- 
cédents.  Voici  celles  ([uci  foninil  la  (îiaminaire  de  labl)»'"  l'ras- 
seur  d'après  XiuKîues  : 

lladical  /  7,  «  Ariiver  ». 
(Compulsif:  aci.,  l  lizah;  neiil.,  /  lizan:  pass.,   l  liza.v. 
Instrnmenlal  :acl.,  l  lihch:  neiil.,   I  lihcn:  pass..  /7//>r.r. 
2*' Actif-dish'ib.  :acl.,  f'/lhcla  \  \\c\\\ .,  l  liht'Iooii  ;  pass.,  i  /i/x/o.v. 


Il 
r^ectificatioxi  cl'iiii  texte  «>ii  lMii«riio  '^/Lnyix. 

M.   le    D'    l'riiiloii    dans  ses    Mai/ii  t/i r(>ni(/<s  donne   le   le\li 
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iinliHciKMiNcM' Iradiicl  loii  (Ml  ;tiii;l;»is.  (le  (lixt'rs  mamiscrils  ii(^ 
laii^nc  ^  ii(alr(|ii(>  oii  il  csl  li'aiU''  de  lliisloirc  aiili(|ii(^  du  \[\- 
«•alaii  I  .r  picmicr  des  oiivraj^i-s  ainsi  i('|M()diiils  (;sl  iiililuh'  : 
"  Lin  ic  du  (didam-Ralam  de  Maiii  ».  On  sait  (|n('  Ic^s  (^liilain- 
Halani  «onslil uaicnl  mu;  csprce  de  sacerdoce  au  temps  de  la 
i^iMililih'  (M  (inCn  (('Ile  (jualité  ils  étaient  (diargés  de  la  rcMlac- 
lion  cl  de  la  conscrvalion  tles  annales  de  ('lîaf[ne  cité. 

nnaul  à  la  cité  de  Mani,  elle  l'ut  fondée  environ  soixanU'-di.\ 
nnné(*s  axaiil  l'anivée  des  Espagnols  et  sitôt  après  la  ruine  de 
1  aiili(|in'  iii(li()])()l(>  de  May  a p  an .  Ce  trîigicpuî  événement  avait 
«''!('•  le  n'-sullal  de  la  rivalité  existani  entre  deux  maisonsprin- 
cières  du  |)a\s,  à  savoir  les  Coconirs  et  les  Tutul-.viuhs.  Ces 
derniers  don!  le  nom  signifie  :  a  Les  rejetons  de  race  Tol- 
lè(pie  >>  étai(Mit  incontestablement  de  race  Naliuatle  ou  Mexi- 
caine. Ils  firent  aux  Cocomes  une  g-uerre  acharnée  qui  se  ter- 
mina par  le  massacre  d'un  grand  nombre  de  membres  de  la 
raiiiille  de  ces  derniers.  Les  survivants  se  hâtèrent  «l'aban- 
<l'>nii('f  leur  (  ajjilale  en  ruine  et  allèrent,  W)  milles  plus  loin, 
conslniirc  la  \ille  de  Mani  dont  le  nom  j)arait  signifier  en 
Ma\a  :  «  (ini,  c'est  fini,  c'est  passé.  » 

Qnoi  (pi'il  en  soit,  la  première  phrase  du  document  indigène 
semble  fort  obscure.  I^^lle  doit  avoir  été  reproduite  d'uiu;  façon 
inexacte  dans  le  document  dont  s'est  servi  M.  le  l)'  Brinlon. 
Elle  débute  d'ailleurs  ainsi  : 

/.'■//  iilznhiii  Ldlini  lul.ci  II  cdh,  ti  ijolocli  Xonoiial  Cantc aiulo 
/  ulnl.v;  Il . 

M  .   1  irinloii  I  radiiil  ainsi  : 

Tins  is  flic  (iirani:;rnH'iil  aj' tlic  /xdtiiiis  sincr  tlie  (Icpartiirr 
Mv/.s  Didili'  jidiii  t lie  hi  11(1  ^  jroin  tlic  hoiisc  .^onoïKil,  ^K'hcrc  wcrc 
thr  joui     I  lit iil.i  I II . 

«  \  OKI  la  sc'riedes  Katuns  (^('pcxpKîsj  écoulées  di'j)ii  is  (pi'oiil 
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lieu  le  départ  de  la  terre  de  la  niaisoii   de  Norioiial  où  ('laiciil 
les  quatre  Tutul-xiulis.  » 

Les  premiers  mots  de  cette  phrase  ne  préseutent  ain  nue 
difficulté  au  poinl  de  vue  de  la  traduction.  Los  /\/^//////.s cous- 
tituaieiit,  on  le  sait,  les  périodes  de  vingt  ou,  dans  certains 
cas,  de  ving-t-cjuatre  ans  dont  les  Majas  se  servaient  pour 
leurs  computs  chronologiques.  Nous  n'avons  pas  à  rechercher 
ici  ce  que  signifie  exactement  ici  ce  terme  de  «maison  de  Ao- 
nouai  ».  On  ne  saurait  guère  douter  qu'il  ne  désignât  un  pays 
habité  par  des  populations  de  race  Nahuatle  ou  Mexicaine.  Les 
Tutul-xiuhs, nous  nous  sommes  efl'orcé  de  l'établir  dan.s  un  pré- 
cédent travail,  constituaient  une  tribu  d'oiigiiic  Toltè(pie  ou 
Mexicaine  qui  avait  occupe'  jadis  la  ville  de  Tulapau.  idcnlitjuc 
à  la  moderne  Ciudad  rcal  de  Chidpas.  Ils  la  (luillcrcut  vers 
l'an  383  de  notre  ère  pour  envahir  le  Vucatan.  Le  uoud)r('  (/Hfifrc 
dont  il  est  question  dans  ce  récit  possède  une  valeur  ('videm- 
ment  cabalistique.  C'est  un  chilfre  sacré.  Rappelons-nous,  à 
ce  propos,  les  quatre  voyages  (aller  et  rcloui^entrepris,  d  api  es 
la  h'gende,  par  Votan,  le  civilisateur  inyllii(|n('  «hi  Chiapas, 
pour  aihM"  de  Valuui-\ Olau  à  \(iliini-Clii\'l m  on  Xihalha. 
probîdjlement  identicpic  à  la  cili' acIiK^llc  de  .Xlcdlmico. 

IjCS  seuls  termes  doni  \\  scinblcdiriicilc  de  se  iciuhi'  (•ol^pl^• 
serai(Ult  Canf.éiii  A/n/o.  Lcî  premier  uh)1  se  (■ouq)ose  de  la  ra- 
cines ^V///,  ''i,  mais  suivie  (l(>  /r  comine /;r//7/r///c/  pm/r  cofifi/r.  <  )i'. 
cetl(î  syllabes  /r,  comiue  nous  l'appi-ciid  Rellraiii,  ne  s Cmploii' 
(pu;  pour  le  comple  d Objcls  roinU.  IcU  (|ii  (iMifs,  giam^  d«'  ca- 
cao ou  autres  objets  du  iikmiic  genre,  illle  ne  saurait  t'Ire  ii^ili'C 
[)oiir  le  co!n|»iil  d  (Mrcs  liiimams.  Oiiaiil  ;iti  mol  .\/ii/<>,  il  ne 
signifie  rien  du  loiil.  M.  luiiilon  le  rend  par  l'hosc  tln\  mais 
eu  j)r('ve!iaiil  liii-m»'inc  le  Iccleiif  <picsa  I  radiiel  loii  re>-le  Imcii 
doiil  c  use. 
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I.»'  \A\i>  simple  lie  si'i;iil-il  |)as  de  i(''l;il)lii'  le  lc'\l«'  en  iciii- 
j)l;i<;iiil  les  ex  |ticssi()iis  (  (Uitc  d/ti/o  \)iW  (\i  it  cha  l(\  Il  II .  :  «  Les 
(|ii;ilit'  coin |»;ii;ii<)iis  >  .*  ('.cla  sci'ail  |)arlaiU'iiKMil  correct  au 
[loiiildc  \  lie  ^raimiialical  cl  daillciiis  ahsolimicnl  (l'accoi'd 
a\cc  <■(•  (|iic  lions  dil  pins  loin  ianlcni-  indi^cnc,  ii  sasoif  (jik; 
(  es  coiM|iicianls  de  race  nu'xicainc  loiinaiciiL  cnlic  (MIX  une 
iif;iic,  (ju'ils  constiluaicnt  une  sorte  de  confédération.  Le  sys- 
leine  IV'deral  i  1'  elai  I  loni  à  l'ait  dans  la  liadilion  iiu'xicaine. 
Iia|)|ie  Ions-no  lis,  à  ce  |)r()pos,  la  sorU^  i\v  I  naicliie  (|ue  rencon- 
lia  <',()ries,ei  (|ni  était  formée  des  trois  Etals  de;  Ténochtitlan, 
Tlacopan  el  Tezcnco.  l'allé  aurait  succédé,  d'api'ès  la  léi>'eiHle,à 
nue  aiilre  triarchie  plus  anti(|ue,  celle  de  Tollan,  d'Otoiu[)an 
cl  de  C.nillaliuac,  larpielle  constituait  la  vieille  conlV'dération 
FoltcMpic. 

Ajoutons  eidin  (piila  pu  suffire  d'une  légère  néglig*ence  de 
copiste  pour  tiansformer  Cdfi  étai/c\  seule  forme  correcte  à 
notre  avis,  en  Cantc  anilo. 


Des  voix  vertoales   en  JVIaya.. 

Il  n 'existe  en  Mava  ancien,  connue  dans  la  |  dupa  l't  des  anticvs 
dialectes  de  la  iinMiie  rainille,  el  nous  pont  lions  prcscpie  dire 
<lan^  la  Ljiande  inajorih'  des  laiiL;nes  ann-iicaines,  (|ue  <len\ 
j)aradiL;ines  de  eon  pigaison  bien  ti'anchés,  Tintransitil  loinie 
(In  nom  al )sl rail  cl  de  Tauxiliaii-e  C<ili .  I*ai- exemple  :  Cnnil-iii- 
vdli,  ..  Je  meurs;  litt.  :  "  .Moituuin  ego  ageie,  morleiu  ego 
a"-ere  »,  et  le  transitif,  résultantdc  l'union  du  pronom  an  nom 
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d'agent.  Ex.  :  Ten  Camhe:.ic,  «  .\v,  l'enseigne  »,  lill.  :  "  Niiiicego 
doctor,  nune  ego  doeens  ».  Quant  aux  verijes,  il  (  envient  de 
les  répartir  en  trois  classes  bien  tranchées  ou  même  en 
c[uatre,  si  Ton  veut  en  faire  une  à  part  pour  les  verbes  dét'ec- 
til'sou  irréguliers.  Le  nombre  des  conjugaisons  de  Beltram  se 
trouverait  donc  bien  le  même  cpie  celui  des  voix  verbales  exis- 
tant réellement  dans  la  langue,  mais  c'esl  à  peu  |)r('s  la  seule 
al'linité  que  l'on  puisse  découvrir  entre  elles. 

La  1'*'  classe  ou  transitive  propre  sera  f()rnu''e  des  verbes 
pouvant,  tour  à  tour,  être  pris  couimeacliis  ou  comme  neutres 
et  qui,  par  suite,  se  conjuguent  suivant  les  cin(|  voix  : 
1"  intransitive  simple;  ^'^  active  sinqile  ;  3"  passive  ;  \"  compul- 
sive; 5"  compulsive  passive.  Prenons  pour  exenqile  :  Canal, 
«  Savoir  »,  qui  nous  donne  Can(il-in-c(ih ,  «.  Je  sais,  /// 
ahstract  o  —  Tcn  Cantic,  «  Je  le  sais  »  —  CanIxtL  u  Lire 
su,  connu  »  —  Ten  Cambezic  ou  Cainl)zii\  «  Je  fais  savoii-, 
j'enseigne  »  et  Camhczahal^  «  f^tre  instruit,  enseigné  ». 

,La  ^'^  classe  ou  partiripiel/e  conq^rend  les  verbes  transitifs 
dans  lesquels  le  pronom  final  se  li'ouve  prcM'c'dé  d'uiu'  snilixe 
partici[)ielle  en  an.  Kx.  :  Ten  Canantir,  u  Je  le  gardi'  ».  Ils  ne 
possèdent,  outre  la  voix  active,  que  le  passif.  Ex.  :  Canantalml^ 
«  Etre  gard(;  »  . 

La  •)''  classe  csl  celle  des  Ncrbes  à  sens  esseni  icllt-nu'iil 
neutre  et  cpii.  par  snilc,  ne  sani  aiml  reccs  (Ui-  de  passif  \.\.  \ 
Ciniil,  «  INJoui'ir  ».  lai  rcvanclic,  ils  soni  snsccplihU'-- d  ;i\(>»r 
un  compulsif  aelif  cl  un  autre  passif.  I\.  :  (  inir:^  ■>  I  aiie 
moiii'ir,  Iner  »  et  Ciniziihal,  «  l.tre  l'ail  monrir,  l'-tre  lut''»>. 
Nous  m;  parlerons  |K)iu(  ici  des  \erl)es  deleetiU  tui  inegu- 
liers,  cela  nous  entraîiuM'ait  ti<>p  loin.  Nnn^  hni  iiani  <I<»im'  a 
ceux  dont  il  a  ('le'"  parle  plus  liant,  \t>i<i  !<•  lahle.iii  qii'  1  nn 
pounait  t  laeer  (le>  (li\('ises  Innne^  \  eihale^  en  langue  Ma\a 
N"  '1  •' 
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Hdiitil  in  cil  h, 
.If   iii.irim.',  ///  iili.sinirti). 


Trii    //iiiilir, 
.Ir  le  manirp. 


/la  nia  h  fil  in  cah, 
Je  suis  mangé. 


Ti'ii  Ildiitzir, 
Je  If  lais  iiiangLM-, 


//(lulzahfil  in  culi, 

■le  suis  fait  être  mange. 

je  suis  dévoré. 


Ti'n  Ctinnntii 
.II"   le    t;.ir«lf 


Ciinanlahal  in  rnh, 
Je  suis  !jai-(l(''. 


NKl TKK 


f'imil  in  rnh. 
.le  MitMirs 


Tcn  Cimzic,  Je  le 
lue,  je  le  lais  nioui'ir. 


Cimziihal  in  euh, 
Je  suis  lue. 
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LOUIS  I)K  TUREXXE 


Les  Indiens  qui  habitent  encore  la  région  située  entre  le 
Mississipi  et  les  montagnes  Rocheuses  sont  menacés  de  dis- 
paraître complètement  dans  un  temps  très  prochain  et,  avec 
eux,  dispai'aitront  ces  mythes  transmis  d'ào-o  en  âge,  sous  la 
forme  de  légendes  contées,  danschacjuc  liibu,  pai-  un  conlcui- 
attitré,  durant  les  longs  soirs  d'hiver. 

C'est  une  de  ces  légendes  (pie  nous  nous  [ji-oposons  de  faire 
connaître. 

l'Ile  fut  recueillie  en  1870,  chez  les  hidiciis  Yiilc^,  |);ir  h' 
professeur,!.  W.  IN)\\(î1I  cl  nous  fui  comniiiiiKpK'c  cw  IS,.'i. 
par  un  professeur,  secrétaire  de  l;i  Siiiilhsoinaii  lii^lihilioii. 
à  Washington,  à  la  suil(^  d  nue  coux crsiil  ion  (i;in^  l;ii|in'll»' 
nous  avions  él;d)ii  cpi  il  n  \  ;i,  (l;in^  ic^  liadiUoiis  df^  l'cinx- 
Uouges,  aucun  point  rc'cl  de  rcssiMnhlance  avec  les  haditions 
conservét^s  ehe/.  des  peuples  |)lii^  cix  i  list'-s,  cont  laiiemeiil  a 
ce  (pie  nous  a\  ail  d  1 1  lap('»lre  Moiinon  .loliii  la\l<»i-.  ( '.cln  i-«'i, 
plus  lai'd  Presidi'iil  des  Saillis  des  hmiiers  .Iniirs,  après  la 
moi  I  de  r>ngliain  ^oniig,  - — •  se  Iniidanl  sur  des  si  milil  nde«^ 
(pi  il  preleiida il  avoir  eonslah'es,  a\  ail  eh-  pi^ipi  a  iioii^  laisser 
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('iil(Mi<lr(\  1res  scriiMistMiitMil ,  la  possihilih'',  à  son  avis,  de  ral- 
lailiiM'  I  (>ri<^-iiu;  (le  (erlaincs  li'ilms  iikIkmiiuvs  aux  Israélites 
(jiii,  liOO  ans  avant  .!.-(',.,  sons  le  rèoin^  do  Sédéeias,  s'expa- 
trièrent, lorsque  Nabuchodonosor  prit  et  hi-nla   ic'rusalein. 

Il  ii'*>st  ]ient-ètre  })as  innfilt*  de  rappelei",  a^anl  d'aller  plus 
loin,  (jne  les  Indiens  ^ules,  Sosliones,  etc.,  croient,  en  <:;•(''- 
m  rai,  à  un  (îrand  l'esprit,  créateur  de  toutes  choses,  résidant 
pallie  uiièiiMnenl  dans  le  Soleil,  le  I\mi,  la  Terre,  cpi'ils  pren- 
nent à  témoin  de  l'obligation  qu'ils  contractent,  (puind  ils 
loni  une  ])roniesse  solennelle.  Ils  admettent  riimnortalité  de 
IViine  et  une  vie  future  oii  le  g-uerrier  sera  récompensé  ou 
puni,  selon  ses  mérites.  En  dehors  de  ces  points  fondamen- 
taux, leurs  croyances  varient  comme  leurs  coutumes  et  leurs 
rites  religieux. 

Ce  fut  au  cours  d'une  de  ses  campagnes  d'ex[)loration  si 
i-einai(pial)les,  c[u'étant  campé  dans  la  vallée  de  la  \'irgin 
Hivei',  <|iii  d(''verse  ses  eaux  dans  le  grand  canon  du  (loloi'ado, 
|)iès  d'une  tiibii  d  Indiens  Yutes,  le  professeur  .1.  W  . 
Towcll  piil.  lin  soir,  obtenir  du  elud"  de  cette  ti'ibii,  —  il  se 
IroiiN  ait  être  en  mèmetenq)s  un  Tu-g\\i'  na-gunt,  e cst-à-dire 
lin  de  ces  conteurs  dont  nous  avons  pailé  plus  haut,  — le  récit 
(pie,  dans  le  compte  rendu  de'  son  exploration,  il  rap])orte 
ainsi  qu  il  suit,  de  : 

LA    LKi,KM)E  DES  SO-KLS    \\M  -l  W-ATS 

or 

1)1    .IKUNE  II<  >M\li:  UiN  EN  DEUX  PERSONNES 

Vx\  jour.  Tiini-jtw  i-nai'-ro-g\vi-nunip,  —  l'IloniuK^  à  la  Che- 
mise de  piiTJe,  —  tua   Si-Koi',  =  La  (iru(3  —  et  sonhil  enliîver 
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la  femme  de  celui-ci,  mais  s'apercevant  qu'elle  avait  un  eiitaiit 
et  craignant  que  cet  entant  ne  devînt  un  embarras  j)Our  lui,  il 
donna  à  la  mère  Tordre  de  le  tuer.  La  mère  ne  put  s'y  ré- 
soudre, cacha  l'enfant  sous  ses  vêtements  et  le  porta  à  sa 
grand'mère,  la  suppliant  de  le  t>arder,  puis  elle  dut  partir 
avec  son  ravisseur. 

Au  bout  de  quelques  années,  l'enfant  était  devenu  un  beau 
garçon  qui,  reconnaissant  à  sa  grand'mère  des  soins  dont 
elle  l'avait  entouré,  ne  la  quittait  jamais. 

Un  jour  oij  il  était  occupé  avec  elle  l\  déterrer    des  racines 
de  plantes  aquatiques  et  à  les  rassembler  en  un  tas,  au  hoid 
de  la  rivière,  il  fît  remarquer  à  sa  grand'mère  cpi'il  a\ait  moins 
de  peine  que  d'habitude  à  arracher  les  racines  et  il  lui  en  de- 
uianda  la  raison;   mais  la  vieille  femme   ne    put  répondre: 
comme  ils  poursuivaient  leur  récolte  et  que  l'extraction  des 
racines  exigeait  de  moins  en  moins  d'elforts,  leur  étonnement 
alla    en    augmentant  jusqu'à  ce  que  la  giandinère  liiiit  [)af 
dire  :  «  Il  va  assurément  se  passerquelque  chose  d'exti  aordi- 
'naire.    »   Le  jeune  garçon,   sur  ces  entrefaites,   a\anl  r[*'  au 
tas    (pi'il  avait  réuni,    constata  (pie   les    racines   a\aitMil   dis- 
paru   et    il    accoui'ut    aiipiès   de   sa    grandnière,    s  écriant    : 
«  Grand'mère,  ave/-vous  déplacé  h'  tas  de  laciiu's?  »  VA  celle- 
ci  répondit   :    «   Non,    u\on  enfant;   [)eut-clrc  oiit-cllcs  itc  em- 
portées j)ar  un  i^spril  ;  n'en  arrachons  plus  et  allons-nousen.  » 
Mais  le   |cunc  gart-oii   ne  tiil    |)as  satistail   cl  \oiiliil  '-;i\()ii   ce 
qu(^    cela  poinait    siL;nili»'i"  ;    d    se    mil    à    t  licii  ii-r   cl    liicnt<'>l 
aperçut    nu    iioinnic    assis    au    pied     (11111    .iil)ie;    il     1  .ifcii<a 
d'être  1  auteur  du    vol,    lui      |ela     de    la    Ittuie    et    des     pierres 
tant  cl  SI  bicii  (pi  il  lui  cassa  uut?  jambe  ;  I  homme,  (pu  uaNait 
rien    rt'pondii     aux    accusations    de    Iciitaiil.     ne    parla     jms 
non  plus  après  (pi  il    cul  etc    ainsi  blc'^'^c,  il    demeura   tnsto 
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et  silencieux;  il  se  contciila  de  lier  des  morceaux  de  bois 
Mulonr  de  sa  jambe  cassée,  pour  la  maintenir,  puis  il  alla  la 
pU)ni^er  dans  la  rivière  et,  s'élaut  rassis  sous  l'arbre,  il  fit 
si^ue  a  leuiaut  de  s'approcher,  l.orsque  celui-ci  l'ut  auprès 
<le  lui,  rétrano-cM"  dit  à  l'enfant  qu'il  avait  une  chose  de  haute 
importance  à  lui  révéler.  «  Mon  lils,  ajoula-l-il,  cette  vieille 
leuinu'  I  a-l-elle  jamais  parié  di'  Ion  père  ol  de  la  mère?  — 
.\ou.  rt'poiulit  l'enlant,  je  u'îii  jamais  rien  su  d'eux.  —  Mon 
lils,  vois  ces  ossements  éparssur  le  sol.  D'où  proviennent-ils? 

—  (^.omment  pourrais-je  le  savoir?  reprit  l'enfant,  peut-être 
sonl-ce  les  ossements  de  ([uehpie  grand  cerf  qui  a  été  tué  ici. 

—  Non.  répondit  le  vieillard.  —  Peut-être  sont-ce  les  osse- 
nienls  d  un  ours?  «  Mais  le  vieillard  secoua  la  tète.  L'enfant 
nomma  sueeessi\ cment  beaucoup  d'auli'es  animaux,  mais 
toujouis  lél ranger  l'aisail  le  mèuu'  signe  négatif.  «  i\e  sont, 
(lil-il  enfin,  les  ossements  de  ton  pèie;  Cdiemise  de  pierre  l'a 
tué  et  a  laissé  son  cadavre  pourrir  ici  comme  la  dépouilled'un 
loup.  »  Va  l'enlant  se  sentit  l'ame  pleine  d'indignation  contre 
lassassin  de  son  père.  Lors,  dit  l'étranger  :  «  Ta  mère  est- 
elle  dans  la  hutte  là-bas?  »  Et  l'enfant  répondit  :  «  Non.  —  Ta 
mère  vit-elle  sur  les  bords  de  cette  rivière?  »  Et  l'enfant  ré- 
pondit :  «  Je  ne  connais  pas  ma  mère  ;  je  ne  lai  jamais  vue; 
elle  est  morte.  —  Mon  fils,  reprit  l'étranger,  CJiemise  do 
pierre,  (pii  tua  ton  père,  a  volé  ta  mère;  il  l'a  emmenée  sur  les 
rives  d  un  lac  loin  d'ici  et  il  en  a  fait  sa  femme.  »  Et  l'enfant  se 
!iiit  il  j)leui(i  amèrement  et  tandis  qu'il  était  aveuglé  par  ses 
larnn  s.  1  ('Ir.inger  disparut.  Alois  l  enfant  lut  saisi  d'étonne- 
nienl  de  <  c  (pi  ila\ail  \  n  el  entendu  et  son  C(rur  se  remplit  de 
Iniine  j)<)nr  I Cnncnii  de  son  père.  Il  icvint  auj)rès  de  sa  grand'- 
mère  :  «  <ii  and  mni',  j)oni(jnoi  ne  m  avez-vous  pas  dil  la  vé- 
l'itt'   sui'    mon    j)ère  et    ma   mère?    "    \.\  elle   ne    répondil    pas, 
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sachant  qu'un  Esprit  avait  tout  dit  à  l'enfant.  Et  celui-ci  tomba 
à  terre  pleurant,  sanglotant,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  soudain  pris 
d'un  profond  sommeil,  pendant  lequel  des  choses  extraordi- 
naires lui  furent  révélées. 

Il  dormit  ainsi  pendant  trois  jours  et  trois  nuits  et  quand  il 
s'éveilla,  il  dit  à  sa  grand'mère  :  «  Je  vais  enrôler  toules  les 
nations  pour  combattre  avec  moi.  »  Et  incontinent,  il  se  mit 
en  route. 

Pendant  bien  des  jours,  il  parcourut  les  contrées  les  plus 
diverses,  il  gravit  de  hautes  montagnes  dont  les  sommets 
couverts  de  neige  semblaient  toucher  le  ciel,  il  traversa  des 
grands  fleuves  sans  fin  et  des  forêts  qui  paraissaient  impéné- 
trables et,  partout,  auprès  des  peuples  qui  habitaient  les  ré- 
gions qu'il  visita,  il  trouva  un  accueil  favorable  et  chaque 
nation  se  leva  pour  le  suivre. 

Lorsqu'il  fut  à  la  tète  d'une  armée  dont  les  guerriers  étaient 
aussi  nombreux  que  les  étoiles  qui  brillent  dans  la  unit, 
l'enfant,  devenu  un  jeune  homme,  reprit  le  chemin  (|u  il  avait 
parcouru  et,  devançant  ses  compagnons  avec  Sliiu-au  -av,  = 
le  Loup  =,  et  To-go'-av,  —  le  Serpent  à  sonnettes,  =  il  an  i\a 
.auprès  de  sa  grand'mère.  Lorsqu'ils  curciil  mangé  tous  tiois, 
il  dit  à  sa  grand'mère  :  «  ('ou[)c/.-nu>i  eu  deux!  »  Mais  cWc  hé- 
sita, lui  répondantqu'cllc  nevoulait  pas  tuer  celui  (pitMlc  aimait 
si  t(Mîdi(unent.  «  (ioupcz-moi  en  deux!  «  reprit  le  jtMiU(>  luMumc 
Il  lui  donna  une  hache  de  pierre  qu'il  avait  rapportée  duu  pax  -- 
éloigné  et  avec  un  air  d'autorité  irrésistible,  de  nouveau,  il  lui 
donna  l'ordre  de  le  coupcM- eu  diMix.  l'i  eliese  l«>va.  elle  le  leiidit 
en  deux  et  elle  s'en liiil ,  morte  (TepotiN  anle.  l't  voiei  (|u  il  atl\  ml 
qu  au  lieu  du  jeune  homme  (|iii  nu  luslaul  asanl  était  dehoul 
devant  la  vieille  lemuu'.  \\  \  eul  deux  |eiiiu'>-  i;*'!!'^  lellement  pa- 
reils, (|u  il  u  ('lait  pas  possible  (1(>  lesd|v.|iiiMiiei'  I  nii  de  laiilre. 
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Lorscpic  l(>s  |)('ii|)l('s  ('ni()l(''S  ai  rivricMil  à  leiii"  lonr,  pour 
"anipcr,  le  Lonj)  cl  le  Seipeiil  à  sonnettes  leur  racontèrent  ce 
(|iii  venait  tl  ariiver.  Ils  en  tirèrent  un  augure  favorable  pour 
la  K  iissilc  (le  leur  expédition  contre  Chemise  de  pierre  et  ils 
ne  lardèrent  pas  à  se  mettre  en  marche  poui-  aller  l'attacjuer. 

Or,  pendant  son  sommeil  cpii  avait  duré  liois  jours,  ren- 
iant a\ait  été  avisé  dv  Texislence  d'une  coupe  magique  et  il 
I  avait  rapportée  avec  lui  de  son  voyage  parmi  les  nations  et 
les  So -kus  W'ai -un-ats  la  portaient  entre  eux,  remplie  d'eau. 
Le  L(Mip  marchait  i\  leur  droite  et  le  Serpent  à  sonnettes  à  leur 
gauche;  et  les  peu[)les  suivaient  dans  l'ordre  dans  lequel  ils 
avaient  été  enrôlés;  ils  étaient  si  nombreux  qu'il  eût  fallu  un 
jour  tout  entier,  pour  parcourir  la  distance  qui  séparait  la  tête 
de  la  queue  de  la  colonne. 

Après  deux  journées  de  marche,  comme  on  était  au  milieu 
dun  désert,  les  nations  commencèrent  à  souffrir  de  la  soif  et 
ne  trouvant  de  l'eau  nulle  part,  elles  se  jetèrent  à  terre,  gé- 
missant, murmurant  qu  elles  avaient  été  trompées  et  maudis- 
sant les  So'-kus  Wai'-un-ats. 

Mais  l'enfant  dans  son  rêve  magique  avait  été  avisé  des 
souffrances  qu'auraient  à  supporter  les  siens;  et  il  lui  avait 
été  commandé  que  l'eau  que  son  frère  et  lui  portaient  dans  la 
coupe  enchantée  ne  fut  employée  que  dans  un  cas  de  néces- 
sité absolue.  Les  deux  IVères  se  dirent  alors  :  «  Le  moment 
est  venu  de  boire  cette  eau.  »  VA  (piaiid  l'un  eut  vidé  la  coupe 
magif[ue,  il  lut  tout  surpris  de  la  rcliouNci-  ()leiiie;  et  il  la 
«lonna  à  son  frère  rpii  la  vida  et  qui  la  relroii\a  pleine  lui 
aussi.  Va  les  So'-kus  \\'ai'-un-ats  la  passèrent  aux  nations;  et 
chacun  v  but  à  son  tour,  la  coupe  se  trouvant  toujours  pleine 
jusqu'au  boid. 

Mais  le  Loup  gisait  sur  le  sol,  mort  de  soif  et  comme  c'était 
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un  grand  chef  très  respecté,  toutes  les  nations  se  mirent  à  se 
lamenter  sur  sa  mort.  Les  deux  frères,  levant  alors  la  coupe 
au-dessus  de  son  cadavre,  l'aspergèrent  de  quelques  gouttes 
d'eau  et  le  Loup  se  levant  dit  :  «  Pourquoi  m'avez-vous  dé- 
rangé? J'ai  eu  une  vision.  J'ai  vu  des  montagnes,  des  ri- 
vières, des  prairies,  de  nombreux  arbrisseaux  couverts  de 
miellat.  »  11  prit  la  coupe  et  but,  mais  lorsqu'il  l'eut  vidée, 
elle  resta  vide  et  tout  le  monde  s'étant  désaltéré,  on  se  remit 
en  marche  plein  d'ardeur. 

Le  lendemain,  la  nourriture  fît  défaut  et  les  nations  souf- 
frant cruellement  de  la  faim,  recommencèrent  à  murmurer  et 
à  maudire  les  So'-kus  Wai'-un-ats.  Mais  ceux-ci  aperçurent 
dans  le  lointain  une  antilope  debout  sur  une  éminence  et  dont 
la  silhouette  se  découpait  sur  le  ciel  ;  et  le  Loup  savait  que 
c'était  l'antilope  aux  yeux  innombrables  que  Chemise  de  pierre 
utilisait  comme  sentinelle;  et  il  proposa  d'aller  la  tuer.  Mais 
le  Serpent  à  sonnettes  prit  la  parole  et  dit  :  «  Il  serait  préfé- 
rable que  j'y  allasse,  car  elle  te  verra  et  prendra  la  fuite.  » 
L'es  So'-kus  Wai'-un-ats,  cependant,  direni  au  Loup  d  y  alK  r: 
et  il  partit  se  dirigeant  vers  la  gauche  de  ['(MiiiiuMice  sur  la- 
quelle se  tenait  raiitilope,  faisant  ainsi  un  grand  (K'Moui-  \^^n\\• 
s'abriter  derrière  une  ligne  decollinesetsurprendri»  laninial. 
Alors  le  Serpenta  sonnettes  s'éloigna  un  ])eu  du  lanij)  et  cria 
aux  frères  :«  Me  voyez-vous?  »  VA  ils  lui  ré[)()udii(Mit  :  «  Non. 
—  Cherchez-moi!  •>  h^t  tandis  ([uils  locluM'chaienl,  !«•  ScrpiMil 
à  sonnettes  leur  criait  :  «  Je  vous  vois,  vous  fait(>sccci,  vous 
faites  cela.  »  VA  ce  <|u"il  tlisail  clail  \  lai,  mai-'  ic>^  litM'i^s  m» 
pouvaient  \c  découx  iir. 

Alors  1(^  Serpent  à  sonnettes  \inl  à  eux  :  >*  \'(His  vovc/.  leur 
dil-il,  (|uaiul  je  le  veux,  je  puis  me  rendre  in\  i-'d)lc.  Lj  Loup 
ne  peut  tuer  lantilope  car  elle  a  un  nombre  d  \i>.i\  innuense, 
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mais  ji>  puis  la  Iium-,  car  je  peux  l'approcher  sans  être  vu  par 
elle.  »  Les  IVères,  aiusi  eonvaiueus,  lui  permirent  d'aller  et  il 
tua  rantilt)pe.  (^^iiaud  le  Lou])  la  \  il  tomber,  il  entra  dans  une 
grande  ec)lèit>,  car  il  claiL  cxlrciiicmeuL  lier  de  sa  réputation 
de  chasseur  liahih»  et  très  anxieux  d'acquérir  la  gloire  d'avoir 
lue  la  fameuse  anlilope  ;  et  il  se  précipita  [)()ur  frapper  à  mort 
le  Serpent  à  sonnettes  ;  mais  lorscjue,  en  approchant,  il  vit  (|ue 
l'antilope  était  très  grasse  et  serait  un  grand  régal  pour  le 
peuple,  il  s'apaisa  cl  dil  :  <>  11  importe  peu  (pii  a  lue  le  gibier 
quand  tout  le  monde  peut  en  manger.  » 

J]l  les  nations  furent  abondamment  repues  et  elles  reprirent 
leur  marche. 

Le  jour  suivant,  elles  eurent  de  nouveau  à  souffrir  de  la  soif 
et  la  coupe  magique  était  vide;  mais  dans  son  rêve  l'enfant 
avail  élc  prévenu  de  ce  qu'il  devait  faire  et  les  So'-kus  Wai'- 
un-ats,  se  changeant  en  colombes,  prirent  leur  essor  vers  un 
lac  sur  les  bords  duquel  se  trouvait  la  demeure  de  Chemise 
de  pierre. 

En  approchant  du  rivage,  ils  aperçurent  deux  jeunes  filles 
qui  se  baignaient  et  comme  ces  jeunes  filles  étaient  fort 
belles,  ils  s'arrêtèrent  pour  les  admirer,  puis,  pour  mieux  les 
voir,  ils  \inrent  se  poser  dans  des  buissons  plus  voisins  de 
l'endioil  où  ces  jeunes  filles  se  trouvaient,  mais  ils  sefirent 
prendre  à  des  pièges  disposés  pour  prendre  les  oiseaux  in- 
discrets. Les  jeunes  filles  s'empressèrent  d'accourir,  de  dé- 
gager les  oiseaux  ([u'elles  admirèrent  beaucoup,  n'en  ayant 
jamais  vu  de  semblables,  l^lles  les  apportèrent  à  leur  père, 
Chemise  de  pierre,  ([ui  leur  dit  :  «  Mes  iilles,  je  crains  fort 
que  ce  ne  soit  des  espions  envoyés  par  mes  ennemis,  carde 
pareils  oiseaux  ne  se  trouvent  pas  dans  nos  contrées.  »  Et  il 
allait   les  tuer  et  les  [)rcci[)ilcr  dans  le  feu,  (juand   les  jeunes 
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filles,  avec  larmes,  le  supplièrent  de  ne  point  les  faire  périr; 
mais  il  ne  céda  à  leurs  instances  qu'avec  beaucoup  de 
répugnance  et  de  crainte.  Elles  prirent  donc  les  oiseaux,  les 
portèrent  sur  le  rivage  du  lac  et  leur  donnèrent  la  liberté. 

Une  fois  libres,  les  colombes  volèrent  vers  le  buisson  cher- 
cher la  coupe  magique  qu'elles  y  avaient  perdue;  l'ayant  re- 
trouvée, elles  la  transportèrent  sur  l'eau  au  milieu  du  lac,  se 
posèrent  dessus  et  les  jeunes  fdles  crurent  que  les  oiseaux 
s'étaient  noyés. 

Les  oiseaux,  remplissant  la  coupe,  reprirent  leur  vol  et  la 
portèrent  aux  nations  dans  le  désert;  ils  arrivèrent  juste  à 
temps  pour  les  sauver;  chacun  à  son  tour  vida  la  coupe  ({ui 
se  remplissait  à  mesure,  et  lorsque  le  dernier  eut  bu,  elle 
resta  vide. 

Les  frères  rendirent  compte  de  leur  aventure  avec  Chemise 
de  pierre  et  ses  filles. 

Le  lendemain,  la  colonne  arriva  près  de  la  région  habitée 
par  (Hiemise  de  pierre  et  les  deux  frères  partirent  en  recon- 
naissance. Apercevant  une  femmes  ([ui  cueillail  des  graines, 
ils  s'approchèrent  d'elle  et  devinèrent  que  c'i'Iail  K'ur  mère 
que  Chemise  d(*  pierre^  avait  lavie  à  Si-Korkir  =  l.;i  (iiiuv  lis 
lui  dirent  qu'ils  (''lai(Mit  ses  enfants.  VA\c  répondil  i\uc  cc\ai\c 
pouvait  être,  (ju'elle  n'avait  jamîiis  (Mi  ([uiin  lils;  mais  h's 
jeunes  gens  lui  racontèrent  leur  hisloiic,  la  lacon  (huit  ils 
étai(Mit  de  l'n  (hnenus  Deux  et  elle  linil  par  rire  coin  aiiuiie. 
\'A\c  vouliil  alois  les  (h'iouiner  de  faii'i*  la  guerre  à  Clu'iiiiso 
(le  pKMTc  cl  leur  dil  (piil  \\\  a\ail  jta^  ilr  llcclic  (|iii  pill  Ira- 
vcrs(>r  sou  houclicr.  ([iiil  ('Mail  un  illusiri'cl  giMinl  guerrier, 
très  rcdoulahlc,  (pu*  son  scid  plaisir  t'Ia il  i\c  luci-  ses  enneuiis. 
I''lle  ajoula  (pie  ses  lilles  («laicnl  ai'mées  d  ares  cl  de  llèclies 
inagi(pies.    Mlles  pou\auMil  lirtM"  si  vile  ccvs  llèelu's.   cpien   \\\\ 
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instant,  cellos-ei  ohscurcissaiont  le  ciel  comme  un  nuage. 
L(^s  jiMiiics  filles  n'avai(Mil  niènu^  pas  besoin  de  viser,  leur 
volonli'  siillisanl  [)()ur  imposer  aux  flèches  de  frapper  le  but 
cpii  l(Mir  (Mail  assigné,  de  telle  sorte  que  l'armée  tout  entière 
poiiirail  [)énr  a\aiil  (piiiii  seul  de  leurs  soldats  eût  eu  le 
tem[)s  dt;  tirer  une  flèche  avec  un  arc  ordinaire.  Mais  les 
jeunes  gens  lui  révélèrent  ce  que  l'Esprit  avait  fait  connaître 
à  l'enfanl,  durant  son  long  sommeil  et  la  promesse  qu'il  lui 
avait  faite  (jue  Chemise  de  pierre  serait  tué.  Ils  lui  dirent  de 
se  rendre  au  bord  du  lac  dès  l'aurore,  de  façon  à  ne  pas  cou- 
rir de  danger  durant  la  bataille  prochaine. 

Pendant  la  nuit,  les  So'-kus  ^^'ai'-un-ats  se  changèrent  en 
souris  et  se  rendirent  à  la  demeure  de  Chemise  de  pierre;  ils 
y  trouvèrent  les  arcs  et  les  flèches  magiques  desjeunes  filles; 
utilisant  leurs  dents  aiguës,  ils  coupèrent  le  nerf  tendu  sur  le 
bois  des  arcs  de  façon  à  les  rendre  inutiles  ;  pendant  ce  temps, 
Serpenta  sonnettes  se  cachait  sous  un  rocher  voisin. 

Au  lever  de  l'aurore,  l'homme  à  la  Chemise  de  pierre  se 
leva,  sortit  de  sa  tente,  fier  de  sa  force,  plein  de  sécurité,  et  il 
vint  s'asseoir  sur  le  rocher  sous  lequel  le  Serpent  à  sonnettes 
se  cachait;  et  celui-ci,  saisissant  l'occasion  favorable,  plon- 
gea son  couteau  dans  le  flanc  du  grand  guerrier. 

Chemise  de  pierre  fil  un  bon  prodigieux  et  cria  à  ses  filles 
qu'ils  étaient  trahis,  que  l'ennemi  était  proche  ;  et  elles  se  sai- 
sirent de  leurs  arcs  enchantés  et  de  leurs  carquois  pleins  de 
flèches  magi([ues;  et  elles  coururent  à  la  défense  de  leur  père. 
Au  même  instant,  toutes  les  nations  qui  avaient  cerné  le 
campement  se  précij)itèrent  au  combat.  Mais  les  deux  jeunes 
filles  s'apercevaiil  (|iie  leuis  armes  avaient  pei'du  leur  vertu, 
firent  signe  aux  assaillants  de  s'arr.Her  comme  si  elles  vou- 
laieiil  j)arlementer ;  puis  s'i'taut  penchées  quelques  secondes 
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sur  le  corps  de  leur  père  frappé  mortellement,  elles  entonnè- 
rent le  chant  et  dansèrent  la  danse  de  la  mort,  tournant  en 
cercles  vertigineux  autour  du  grand  guerrier  trépassé,  gé- 
missant, se  lamentant,  poussant  des  hurlements  de  désespoir  ; 
enfin,  se  laissant  tomher,  elles  exhalèrent  leur  dernier  soupir. 
Les  vainqueurs  ensevelirent  les  jeunes  filles  sur  les  bords 
du  lac,  mais  le  corps  de  Tum-pwi-nai'-ro-gwi-nump  fut  laissé 
sur  place,  à  pourrir,  ses  os  devant  à  leur  tour  blanchir  sur  le 
sable,  comme  il  en  avait  été  pour  les  ossements  de  Si-Kor'. 


Il  est  assez  curieux  de  constater  que  deux  des  dictons  qui 
ont  cours  chez  les  Yutes  ont  leur  origine  dans  cette  légende. 
C'est  ainsi  qu'il  disent  : 

«  Ne  murmure  point  lorsque  tu  souffres  dans  l'accomplis- 
sement de  ce  que  l'Esprit  t'a  commandé,  car  une  coupe  d'eau 
fraîche  a  été  mise  en  réserve  pour  toi.  » 
Et  encore  : 

((  Peu  importe  qui  tue  le  gibier,  lorsqu'il  y  en  a  assez  pour 
tout  le  monde.  » 

Notons  aussi,  en  finissant,  que  d'habitude,  les  récits  de  ce 
genre  ne  sont  point  faits  par  un  conteur  uiii([U(\  ni  ('coûtés  on 
silence;  (pie  \c  narrateur  souvent  s'inl(M'r<>in[)l  (>t  ((U(>.  });iruii 
les  auditeurs,  il  en  est,  —  des  vieillards,  d'ordinairiN  —  (pii 
lui  donnent  la  ré[)li([ue,  taiulis  (juc  Tuii  des  plus  anciens  do 
la  tribu,  le  sorcier  (piel([uefois,  ajoute  (h\s  coninuMitaircs  ou 
fait  ressortir  les  points  instructifs  ou  uioraux  de  la  l(''i;-ciidc. 
En  somme,  ces  récits  sont  des  sortes  do  ii-riMuoiiics,  dans 
lesquelles  les  Indiens  send)I(Mit  se  conforuicr  à  ccitaius  rites 
[)articulu'i"s  cl  cpii  ont,  à  la  lois,  cpicUpu'  cliose  de  llu'àtral  et 
de  r(digi(Mi\. 


LES  CARTES  DU  VOYAGE  DE  CHASÏELLUX 

CORMATIN  GÉOGRAPHE 

PAR 

M.  E.-T.   HAMY 

Membre  de  l'Inslitiit,  Professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
Présideut  de  la  Société  des  Auiéricauistes  de  Paris. 


Chacun  des  deux  volumes  qui  forment  l'ouvrage  bien 
connu  du  marquis  de  Chastellux  sur  les  Etats-Unis  *  contient 
une  carte  d'une  bonne  exécution,  ornée  dans  un  des  angles 
d'une  vignette  finement  gravée. 

La  carte  du  premier  volume,  haute  de  18  centimètres,  large 
de  24,  donne  la  côte  Atlantique,  de  Portsmouth  au  nord, 
au  cap  May  au  sud,  et  le  cours  inférieur  de  la  Delaware  et  du 
Connecticut.  La  vignette,  gravée  en  bas  et  à  droite,  représente 
un  gros  rocher  au  bord  de  la  mer  accosté  d'un  grand  arbre: 
un  personnage  appuyé  sur  une  canne  regarde  arriviT  un 
trois-màts  armé  de  canons.  Sur  le  rocher  on  a  écril  l  ins- 
cription que  voici  : 

CARTE 

POUR  SERVm  AU  JOUliyAL  UE 

M'  LE  M'i'"^  /)/;  (.iiAs  l'i;  1.1,1  \ 

llr(li}^«M'/;^//-  M'  Dvzotvu.i   OlliiMcr 
dans  /'/jiil-Miijor  ilo  r.\nnt'i\ 

\.  Voi/ai^csdc  M.  /r  nit/n/i/is  de  Cluistrllnx  dans  l' Amérique st'ptentrio- 
natc.  dans  Les  années  17S0.  I7SI  et  1782.  l*aris,  l*iaiiU,  17S0.  1  vol.  in-8. 
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Dans    ran<4lo  inférieur  gauche   on  lil  \c    nom  du   graveur 
«  Aldring  Seul  p.  » 

La  carie  du  second  volume,  de  même  liauleur,  mais  un  j)eu 
plus  large  27  cent.),  comprend  la  côte,  depuis  Philadelphie  au 
nord  jusqu'à  Portsmouth  au  sud,  et  l'intérieur  du  pays  vers 
les  monts  Allegany.  Le  cours  de  James  River  est  dessiné 
jusipiau  delà  des  Montagnes  Bleues,  et  les  rivières  voisines 
sont  attentivement  esquissées.  Le  titre  encadré  avec  soin  par 
deux  arbres  reproduit  celui  de  la  première  carte,  avec  de 
légères  modifications  typographiques. 

\J Avertissement  de  l'iniprhneur  placé  en  tête  du  tome  I^'" 
mentionne  les  deux  pièces  en  ces  termes  :  u  Les  deux  cartes 
géographiques  présentent  avec  toute  l'exactitude  possible, 
non  seulement  les  pays  oii  l'Auteur  a  voyagé,  mais  tous  les 
asyles  où  il  s'est  arrêté  et  dont  il  a  faitmention  dans  sesjour- 
naux.  Nous  avons  l'obligation  de  ces  deux  Cartes  à  M.  Dezo- 
teux,  Capitaine  de  Dragons  et  Aide-Maréchal-des-Logis-Adjoint, 
qui  les  a  rédigées  et  réduites.  Cet  Officier  a3a^nt  fait  la  guerre 
en  Amérique,  a  parcouru  lui-même  la  plus  grande  partie  des 
lieux  indiqués  dans  ces  cartes'.  » 

Le  nom  de  ce  géographe  oublié  est,  sans  le  moindre  doute, 
un  nom  de  la  Basse-Picardie;  c'est,  vers  la  limite  nord  du  llaut- 
Boulonnais,  à  moitié  route  entre  Desvres  et  llucqueliers,  que 
se  rencontre  le  village  des  Zoteux,  dont  il  tire  son  origine. 
L'histoire  médicale  a  conservé  la  mémoire  d'un  homme  de 
bien,  l'ranrois  De/oteux,  néàBoulogne-sur-Mer  le  l*^""  octobre 
1724-,  inspecteur  général  des  hôpitaux  militaires,  fondateur 

1.  Loc.  cit.,  p.  8. 

2.  J'ai  copié  naguère  son  acte;  de  hajtlrnie  ainsi  conçu  : 

.«  Ce  deuxième  octobre  172'j  (ut  baptisé  i'rancois  fils  légitime  du   S' 
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de  la  première  école  de  chirurgie  d'année  que  nous  ayouseue 
en  France,  et  l'un  des  défenseurs  les  plus  ardeuts  et  les  plus 
autorisés  de  l'iuoculation  . 

Dans  quelle  mesure  le  Dezoteux  des  cartes  auK'ricaines  se 
rattachait-il  au  célèbre  chirurgien  boulonnais  ? 

La  feuille  personnelle,  conservée  aux  Archives  duMiuistère 
de  la  Guerre,  devait,  suivant  toute  vraisemblance,  fournir, 
à  cet  égard,  les  éclaircissements  désirîdjles.  Ce  document, 
qu'on  a  facilement  retrouvé,  et  qui  s'applique  bien  à  l'oflicier 
de  l'armée  d'Amérique,  commence,  en  effet,  en  ces  termes  : 

vx  DEZOTEUX  Pierre  Marie  Félicité,  fils  de  Cldiidc  Antoine 
Armand  et  de  Jeanne  Charlotte  Delafélloniere,  né  le  22  novem- 
bre 17ol  à  Paris.  » 

Or  Claude-Antoine-Armand  ou  plutôt  Antoiiic-Claudi'- Ar- 
mand, père  de  notre  cartographe,  est  un  frère  cachudc  I  ran- 
çois.  11  est  né,  comme  celui-ci,  dans  la  haute  viHede  r>ouh)^^nc, 
de  Daniel  Dezoteux  et  de  Louise-Catherine  lîiilIarcL  h*  î)  mars 
1726'. 


Daniel  Dcr/.oleiix  ot  de  [jOiiise  Cutiieiiiio  Uiillaiil  son  o|1(M1sc.  Il  est 
venu  au  monde  hier  sur  les  neuf  licur(>s  du  soir  e(  a  eu  pour  jiarain 
Nicolas  i)(î/oleux  et  pour  maraine  Marie  Elis;d)elli  De/olt  iix  ((ui  oui 
signé  avec  nous.  » 

-f   niar([ue  de  Nieolas  Dczoleux  (|ui  a  déclare  ne  savoir  eerire. 

l'^raneois  De/.oleux  élail  K'  ein([uiènie  gar<on  issu  de  e«*  niariai^e.  Il 
elail  iu>  avaul  lui  :  I.  |)ani(d-l"ran(;ois  ((>  uow  l7U)h  IL  Nieolas  (  .10  août 
I7IS);  III.  Daniel-. \le\audre  ^7  se|)|eiul)i-e  l7Ji>  :  I\'.  l'i.Mie- Marie  17 
oelohre  172'i). 

(Ueg.  aux  haplt'-nies,  mariages  t<l  si-pulluics  de  l'église  paroissiale 
|{oulognt>  —  Saint-.lose|)Ii  —  .Vnnées   I7lii  et  suiv. 

I  .  \ Oiei  la  copie  de  sou  aele  tie  hapItMue  : 

((  Le  10  mars  1721»  a  elehaplise  un  ganoii,  ni"  le'.*,  sur  les.'»  heures  du 
.N     J.  It 
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Pi('ir('-M;iri('-I\''licil(''  esl  donc  lo  iiovcii  de  iioirc  ('Iiinir<^Mon 
mililaii'i',  ni;u('  ;ni([iu>l,  sans  (loiilc.  on  le  iioiniue  à  dix-lnii  l  ans 
as|)iiaul  an  coips  du  ornic    i>:.j  oclobro  47()i)). 

Il  prciiaii  laiii;- coinmo  soiis-lieiitenanl  au  régiiiicnl  Uoval- 
Na\aiir-(',a\al(Mi(',  le  ±\  mars  1772,  dovonait  capitaine  au 
corps  des  dragons  le  o  juin  I77i),  et  faisait,  avec  ce  grade,  en 
(jnalilé  d'aide  (leeani|)  du  g(''U(''ial  harou  de  N'ioniénil  toute  la 
eaui pallie  d'AnuMicpu"  (1780-1783).  Ses  états  de  service  por- 
tent nuMue  (piil  fut  conlusioniu''  au  siège  de  Yorktown  (1781). 

Dezoteux  était  adjoint  au  corps  de  l^Hat-major  de  l'ai  niée, 
dcjuiis  quclrpie  temps  déjà  1"  décenil)re  1784),  lorsque  l'édi- 
teur des  1  oya^rs  du  /iiarrji/is  de  (Iiastelh/.v  lui  demanda  ses 
deux  cartes. 

L'année  1788  le  trouve  aide-maréchal  général  des  logis 
1"  juillet),  employé  au  camp  de  Metz  (1"  septembre),  puis  major 
1()  noNeinbre)  et  chevalier  de  Saint-Louis  (21  décembre  .  Il 
\('nail  d'iMre  pioniu  adjudant  général  et  altîu'hé  à  la  S*"  divi- 
sion militaire  il"  aviil  1791)  lorsqu'il  fut  décrété  d'accusation, 
comme  (^omplice  de  l'évasion  Au  roi  (juillet  1791).  C'est  alors 
cju'il  émigra  et  que  coinmenea  [)Our  lui  sous  un  nouveau  nom 
une  nouvelle  existence. 

L'adjudant  général  Pieri'e-Maiie-I'éiieité  De/.oleux,  dev(Mui 
le  Ixiron  lie  (  onnal i ii ^  a    joui'  le  i(Me  (|ue  l'on  sait  dans  l'his- 

soir.  (lu  Irf^iliiiu;  mariage  de  Daniel  De/oleiix  cl  f.oiiisc-Clallieriiu'  IJiil- 
lard,  apothicniip  <"f  cliiiiir^icn  de  celle  ville,  (|iii  a  été  noiiuné  Aiiloiiie- 
('.laiidc-Armaiid  li-  p.uciii  M.  iJi'm-y-Cliai-Jes  (uiislin  Deshareaux. 
la  Miarriiic.  Mlle  M  ;irii-.\  iiloi  iiellc-l  leiKtil  Du  I  tresscl  (.ç/V?)  jemies  per- 
sonnes tic  celte  [)aroisse,  (|iii  ont  ici  signés  avec  iiioy  le  jour  ci  an  (|iie 
dessus. 

"  Df.  Horssr:i,.  j)()ur<  iiii>liii.        Marie-Aiiloinelle-lJeiioile  \)\  Ui.msskl, 
('  Dk  la  Iiociii;.  piètre,  curé  de  Sainl-Joscpli.  » 
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toire  (le  la  (lhoiiainieri(;.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  rappeler  ici 
les  événements  auxquels  il  s'est  niélédans  l'Ouest  après  le  (!('- 
part  (le  Puisaye  pour  l'Angleterre  sept-embre  1794  .  Je  ne  con- 
nais rien  d'inédit  sur  ces  tristes  choses. 

Je  veux  seulement  rectifier  une  erreur  commise  à  son  pro- 
pos par  Louis  Blanc  et  répétée  par  d'autres.  L'auteur  del7//.v- 
toirc  de  Ut  Révolution^  qui  apprécie  sévèrement  les  intrigues 
deCormatin,  ne  connaît  du  personnage  que  ce  (ju'en  disent  les 
biographes-  ou  cequ'il  a  trouvé  au  Moniteur  ou  dans  les  Mé- 
moires de  Puisaye.  Il  ne  sait  rien  d'exact  sur  ses  origines;  il  le 
noïïiViïQ  DesotteuxQi  assure  ([xxïX  «était  fils  d'un  chiriii^icii  i\(' 
village  faisant  les  fonctions  de  barbier  ». 

Sans  aucun  doute,  Claude-Antoine-Armand  Dezoteux,  le  père 
de  Gormatin,  appartenait  à  la  cor[)oration  des  chirurgiens, 
mais  c'est  dans  un  chef-lieu  de  province,  dans  sa  ville  natale 
que  nous  le  trouvons  exerçant  tout  jeune  encore  et  par  iiitc- 
rini  l'emploi  de  «  commis  greffier  »  de  la  cominuiianli'- 
i2  octobre  1742).  Il  s'est  d'ailleurs  installe'  plus  lur.l  à  Paiis, 
'où  Gormatin  a  vu  le  joui*  en  1751  \ 

Le  grand-père, Daniel,  l'arrière-gi  an(l-|)('i(\  IMiili|)p(\  exer- 
çaient aussi  dans  la  même  ville  de  Hoidognc-sur-.Mcr  la  pro- 
fession d'apolhicaireel  de  chirurgien.  Philippe  est  \  inorl  le 
28  juilhît    1712   à    lVig(>  de    (pialre-\  ingis    ans'.    Daniel,   ii.'    à 

1.  T.  XI,  p.  .{(ii;. 

2.  Voir  l(»s  l)i()<^ra|)iuos. 

3.  Voy.  U;il)l)(\  Boisjoliii  ot  Sainlc-Hi-nvi'.  Uio^mphic  univcr.scUv  et 
porldti^'c  (1rs  contrntpordiiis.  Paiis,  Li-vriull,  |S  î'i.  in-S.  t.  II.  p.  I3(>.'J. 
—  Kir. 

\.  \  dici  I  acic  (le  (Icccs  dr  l'Inlippr  |)c/()I«mi\  : 

«  Ce  vin^l-neii\  iesmo  jiiill«>l  \~i\l  lui  tMihric  l'Iulippr  hosotoux.  Ajçé 
d'cin  iion  (|iialrc-\intj:fs  ans.  Il  n'a  rciii  tjiir  je  sai  l'ciDriil  il<-  rilxlrr-iilf- 
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lioiilo^i^iio  en   janvier    1()7()',  y  est    dorédé    le   ^2\  avril   IT'iî)-. 

Nommé  luaîlriM'ulii"  I70()('l  171  I  ''.  cl  prévoU^ollc  menu;  aii- 
iiiH',  Daniel  a  l'ecii  en  celle  douhle  (|iialilé,  l(î  17  oetobi'e  l7-)(),  le 
sHMir  llaimhaiill.  "  liriilenanl  dn  premier  clniui-i^ien  du   Uoy  » 

Il  l'sl  rvré  ^relliei'  (jiiinze  jours  plus  lard  par  Georg-e 
Mareselial.  .s///'  /e  />(>//  rapport  «pu  lui  a  été  fait  et  sur  les  hoiis 
trni<)i^tHii:;('s  (pu  lui  oui  v\é  rendus  de  sa  proh/tr,  de  son  expé- 
rience et  (le  sa  eapaeité.  L'acte  est  du  3  novembre  1730,  la  vé- 
eej)li()n  a  iMi  lieu  le  ±0  du  même  mois.  Mais  dès  mars  173^1 
des  >.  iiidis[)osilions  degoulle  »  Tohlig-enl  à  se  l'aire  suppléer. 
Sa  <lei-nière  sig-natnre,  sur  le  registre,  est  du  4"  mars  1739; 
il  mourait  le  22  avril  suivant  "... 


Onction  estant  lonilx'  en  apoplexie.  Il  mourut  la  veille  sur  les  3  heures 
(lu  matin. 

«  Deiucoso.n  ». 

l.  L  aele  d»-  haplème  (1(>  Daniel  est  ainsi  lormulé  : 

«(^e  trentième  janvier  i()7()  a  esté  baptisé  un  enfant  masic,  (ils  de 
Philippe  des  Osteux  et  de  Marye  Leseluse.  Sou  j)arain  (iabriel  de  la  Fres- 
noy.  (pii   l'a  nôme   Danyel;  la  maraine  Marye  Caron,  veulVe.  » 

2,  \'(>i(i  l'acte  (rinliumalion  : 

-  Le  22  (avril  173'J;  a  été  inhumé  Daniel  Dezoteux,  époux  de  Cathe- 
rine lîrillard.  ancien  apothicaire  chirin'<>ieu  decetle  ville,  sous-jn-evost 
de  la  (^onlrairie  du  Sainl-SacrcmeiU,  decedé  le  21,  nunii  des  sacrcMuens, 
âgé  d'environ  O.'^  ans  —  l)iia/.i;r,  Dk/oteux,  11\in:ii\i  r,  (hirur^icn 
major.  » 

.'}.  Le  re_i,nstre  cpii  contient  les  délibérations  de  ces  six  années  man- 
<pi<'  a  la  collection.  U miel  Dezoteux  ne  (i«^ure  pas  dans  les  actes  anté- 
rieurs à  I70(i  et  en  171  I  il  est  «léjà  j)révôt. 

K  Tous  ces  détails  sont  tirés  des  registres  de  la  corporation  des  chi- 
rurgirns  de  lîuulogne-sur-Mer  conservés  aux  .\rclii\(îs  miniicipales  de 
«ette  ville. 

On  remar(piera  cpie  les  actes  i<devés  ci-dessus  attestent  (pie  les 
l)c/iil(ii\  cnlrctenaienl  i\i'><  ridalioiis   étroites  avec    les    nicillcuics   l'a- 
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Je  reviens  à  Cormatiii,  le  desceiidaiit  de  lous  ces  l^raves 
gens,  que  je  me  figure,  avec  de  telles  hérédités,  regrettant 
parfois  les  bistouris  et  les  rasoirs  des  paisibles  ancêtres,  au 
milieu  des  intrigues  malsaines  où  l'a  jeté  sa  funeste  am- 
bition. Et  plus  tard,  lorsque,  condamné  îi  la  dé[)()rtati()ii  par 
un  conseil  de  guerre,  il  traîne  dans  les  prisons  de  Cherbourg 
ou  de  llam  une  misérable  existence,  je  le  vois  se  reporter  aux 
heureux  temps  de  sa  jeunesse  où,  brillant  aide  de  camp,  il  a 
chevauché  très  loin  à  travers  la  Pennsylvanie,  et  recueilli 
les  éléments  de  ces  deux  curieuses  petites  cartes,  seuls  sou- 
venirs, hélas!  qui  soient  demeurés  '  de  Corniatin  ^éograplie ! 

milles  du  pays;  les  du  lilaisel,  les  de  Roussel,  les  de  Gui/.eliu  llgurcnf 
dans  leurs  actes  de   catholicité. 

Massiet  est  le  nom  «  d'un  <^arde-général  des  forêts  du  Roy,  «  époux  de 
Marie-Élisabcth  De/.oteu\  et  qui  devint  plus  tard  «  grand  bailly  i\K'  la 
principauté  de  Tingry  »  [llciiseignemenl  coi)imuiii(Hié  par  M.  L.  Bé- 
iKird). 

i.  Notr(î  collègue  M.  (labri<d  Marcel  veut  bien  nTassurcr  (pi'il  a  vai- 
nénKMit  cherché  d'aulr(>s  caries  de  De/.oleux  dans  rininicnsc  collection 
(|u'il  adniinislrc  a  la   l{il)li(»th('M|uc  nalionale. 


CONGIU-S   DE   MEXICO 


M.   IIEMU  CORDIER 

Professeur  à  l'École  des  Langues  orientales  vivantes, 
Secrétaire  général  de  la  Société  des  Américanistcs  de  Paris 


Le  onzième  Congrès  des  Américanistes  s'est  réuni  à  Mexico 
au  mois  d'octobre  189o.  Tour  à  tour  Nancy, Luxembourg,  Turin, 
Bruxelles,  Madrid,  Berlin,  Paris,  Huclva,  Slockliolin  s'étaient 
disputé  l'honneur  de  recevoir  les  représentants  de  cette 
science  nouvelle,  multiple  sous  ses  différents  aspects,  (pie  l'on 
a  appelée  V Américanisme . 

,  Déjà  à  Paris,  en  1890,  le  Nouveau-Monde  avait  réclamé  le 
privilège,  sorte  de  droit  de  préemption,  de  présidiM"  aux  assises 
pério(lic[ues  de  celte  science,  nuiis  le  centenaire  de  Clirisloplu^ 
Goloiul)  sur  (pii,  connue  siii'  llomrrc,  laul  (!(>  \ilK'^  pri'lcii- 
daient  avoir  des  droits,  (il  douucr  la  i)r(''IVM('U(t>  à  ri.spai;ue, 
(|ui  ne  pouNail  luicMix  choisii-  {)our  (■('•Icluci'  une  !éU>  uui\  cixmu' 
(pie  le  lieu  uiodcsItM)!!,  ciiaul ,  le  i^iaïul  iioiiiiui"  \  lul  loud)ei'  tic 
faligue  cl  d'iuauiliou  sui-  la  picirc  (pii  (lt'\ail  r\\\'  y^nw  lui 
celle  du  salul,  prc's  du  luouasiér»*  de  la  Ixaluda. 

Plnladelpliieel  New-^oiU  s'élaiciil  t>lVacés  di'vaul  IL^pa^u." 
des  Kois  callioli(jues,   mais  ou  devait  bicu  élrc  ircouuaissaul 

I.  Cos  noios,  sauf  lo  conimourfintMiL  oui  .h-  irdiir.-rs  ri  lr;i<liut»>s  on 
partie  traprès  El  l'iii\'crs<tl,  ilc  Mcxici). 


82  SOCli/IK    l)i:s   AMi.lMCAMSTI'.S   l)l".    I».\I{IS 

au  NoiiMM  II -Monde  (Paso  il'  ('('mK''  le  [)as  à  (l(*s  ancrlros  g-loi'iiMix  : 
Pains  avait  t'it'  \c  IxM'ccau  ;  la  ScandiiiaN  if  ii^'-tail-cdle  pas  uiio 
aïi'iilc»'.'  I.ric  I*'  I\()iil;('  n  a-l-il  pas  laissé  sa  niaripie  ^"loriouse 
à  la  p<)rl(>  mcMiic  (pic  dcvaiciil  IVaiicliir  des  successeurs  im- 
i)r('\iis?  i.a  dilli'  do  reconnaissance  élait  payée;  l'Aniéricpie, 
aussi  hiiMi  de  C-olond)  (pie  de  Cabot,  de  Pizarre  et  de  Corlez, 
de  Cabrai  cl  nous,  l'ranyais,  (Hsons-le,  de  Jacques  Cartier,  de 
Caveber  de  La  Salle,  de  Lemoyne  d'll)erville,  pouvait  légitime- 
ment nous  convoquer  à  son  tour  h  une  assemblée  que  Latins, 
Scandiiia\es,  Aiii>l()-Sa\ons,  même  Asiatiques  et  Africains, 
devaient  se  réjouir  de  voir  réunie  dans  cet  intérêt  catho- 
li(pic,  c'est-à-dire  universel,  de  science,  de  paix,  de  tolé- 
rance. 

Le  Mexique  a  été  le  premier  pays  du  Nouveau-Monde  cpii 
ait  réuni  ces  assises  scienlifKpies  dont  le  Président  a  été  M.  le 
licencié  .loaquin  Bauanda  ;  les  \  ice-Présidents  :  MM.  José-Maria 
ViGii.,  le  licencié  AHVedo  Chvi-ro,  M.  Justo  Zargosa  et  le 
\y  Selkh  ;  le  secrétaire  générjd  :  M.  Trinidad  Sanchez  Santos; 
les  secrétaires  :  MM.  l'Ingénieur  .losé  Maria  Romero,  Lambert 
i)i:  Saimi:-Croi.\,  Ramon  S.  i)i:  Lascurai.n,  Julio  Zarata, 
Bréaux. 

I^a  s('auce  pi(''[)arat()irc  eut  lieu  le  lundi  maliiK  W  octobre 
1895,  sous  la  pr(''sidciicc  de  M.  le  licencié  Joatpiin  Baranua, 
ministre  de  la  Justice,  (pii  <)ii\ril  la  session;  le  secrétaire  du 
Comité  d'organisation  était  M.  Iriiiidad  Sanchez  Santos. 

\'oici  la  liste  des  délégués  dans  l'ordre  de  leur  présenta- 
t loii  : 

/ùo/c  (/ Ai^ricu/tiirc  :  MM.  les  iiig('iiicui's  José  C.  SijiiKA  et 
I  ranci  SCO  Rodriglkz. 
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Gouvernement  de  Tamanllpas  :  MM.  Juan  B.  Castillo  et 
Dario  Balandrano. 

Gouvernement  de  iXuevo  Léon:  MM.  Narciso  Davii.a  et  le  I)"" 
José  Peonj Gontri:kas. 

Soeiété  d' I listoire  naturelle  :  MM.  le  lieeiicié  Ricardo  Hami- 
REZ  et  le  D'  Jesùs  Sanchez. 

Gouvernement  de  iSonora  :  MM.  Jo.sé  Palricio  Xicor.i  et  Ange! 

M.   DOMI.NGUEZ. 

Institut  médieal:  M.  le  D'' José  Ixamirez. 

Association  des  ingénieurs  et  des  architectes  :  M.  riiigéiiieur 
Ezequiel  Ordoïsez. 

Société  de  géographie  et  de  statistique  :  MM.  le  liciMicié  lùis- 
taquio  Buelna  et  riiigéiiieur  Antonio  Garcia  Cubas. 

Gouvernement  de  Pueb  1(1  :  M.  Modesto  Martinez. 

Gouvernement  de  Coaliuila  :  MM.  ringéniour  Baiacl  Bamo? 
Arizpe  et  Ililarion  FiiiAs  y  Sokx 

Gouvernement  de  Jalisco:  MM.  les  licenciés  Mariano  (Ioko- 
NAuo  et  Luis  Pérez  Verdi  a. 

'    (Gouvernement  de  Oaxaea  :  MM.  le  licencié  Kinilio  Bimemel 
et  le  D'  Juan  N.  Casti-eeanos. 

Gouvernement  de  Quc/etaro  :  MM.  Aulonio  AK(.ri.\/.().M>  cl 
Rafaël  Ghousae. 

Gouvernenient  de  //ida/i^o  :  MM.  le  iiccucu''  AllVcdo  ('.ii.wiiio 
et  le  I)'"  .\nlonic)  Bi:>sA1  ii:i,. 

Gouvernement  du  TlaAC(d(i  :  MM.  \v  colonel  Bro.spcro  T.a- 
iiuantzi  et  Ignacio  Gauhan/.a. 

GouvcriicDicnt  de  /.dcatevas  :   .M.M.  l'rinidad  (iAIu.ia  cl  Ii-  li- 

(MMICK'  Isidio    lvi)M(  ). 

Gouvcr/irnic/i/  de  /'  /'J<//  d<-  Mr.iifo  :  MM.  le  iVMaiiiitd  \'ill  \]\\ 
cl  le  li('(Mici(''  Maïund  Di.  ()i,A(.i  liu:i.. 
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Gnihwrnrtucitt  (le  (iU<iiHii:;n(iti)  :  MM.  Uaïuoii  Ai.ca/.aiuM  Pedro 
(iu.N/.M.i:/. . 

(loiivcriK ment  de  Micliodcdii  :  MM.  les  licenciés  Rafaël  Reyes 
Si'iM)()i.\  (>l  \  icloriaiio  Pimi:.\  ri- 1.. 

(ioi/rcr/H'/i/c/i/  (le  Cantprclic:  MM.  Manuel  Pi.MClli:  el  Rainoii 

S.    Di;   L\.s(,l   K\l\. 

(i()i/rrr/icni('n(  de  Tdhasco  :  MM.  le  lieeneié  Joacniin  0.  C\S\- 
SLs  et  Castanares. 

Coui'crffc/nrnf  de  la  Vcrd-Cruz:  MM.  Julio  Zakatk  cL  le  D' 
Clregorio  .Mi;.M)i/AiiAi.. 

Socivté  «  Pedro  Esndwdo  »  :  M .  le  D'  Ignacio  Oca.mpo. 

Goi/rcfficrnc/if  de  (^oliina:  M.   i'i'aiH'isco  C.  Pam:.\(,IA. 

É/a/s-lnis:  S.  l].  M.  Mail.  W.   IJamso.n. 

lirrsll  :  S.  i:.  M.   Olvnlo  IM.  M ACAI.IIAKS. 

France:  S.  i:.  M.  1 1 .  RoLI.ARn-ruiQUKVlIJ.E. 

(iiiateniala  :  S.  |].  M.  \c  licencié  l'imilio  de  Léon. 

NicaraiTua  :  MM.  les  licenciés  Rosendo  I*ixi:i)A  et  Agustin 
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Nous  nous  contenterons  (rindifjucr  quelques-unes  des  eoni- 
munications  qui  nous  ont  paru  présenter  le  plus  d'intérêt  ; 

Dans  leur  visite  au  Musée  d'Archéologie,  les  inendjres  du 
Congrès  ont  pu  remarquer  le  Calendrier  aztèque  ou  Pierre  du 
Soleil  qui  passe,  au  dire  de  plusieurs  personnes,  pour  être  le 
monument  le  plus  intéressant  de  la  collection;  la  pierre  fut 
trouvée  à  Mexico,  place  de  la  Constitution  ;  une  divinité  aztèque 
(n«  24),  haute  de  l"',3o  et  large  de  0"\80,  qu'on  croit  être  Hui- 
tzilopochli,  dieu  delaguerre;  une  tête  colossale  (n"54), en  diorite, 
qui  rappelle  les  tètes  égyptiennes,  prohablement  le  dieu  de 
l'eau  ;  la  statue  en  pierre  de  ChacMool  n^oGj  assez  reinai(|ual)le 
comme  œuvre  d'art;  la  statue  de  Coatlicuc  n"  84)  découverte 
le  13  août  1790  dans  les  travaux  de  nivelleinent  d(^  la  place  de 
la  Constitution;  le  n"  2G7  est  une  pieire  de  Tizoc  trouvée  au 
même  endroit  le  17  décembre  1701- 

Le  I)'"  Antonio  Pi:xaiii:i,  a  donné  lecture  de  deux  nu-uioires 
dont  voici  le  résumé:  l(>  |)r(Mnier  ('lanl  consacre''  à  la  dixisioii 
et  la  classilication  (h\s  laiiL;!Uvs  et  des  dialcclcs  ciuploN  ('^  jadis 
j)ar  les  anciens  luihilanls  du  Icniloiiu*  mexicain  achn^l  cl  I  e- 
latdans  lecpnd  on  les  IroiiNc  aujonrd  lini.  Il  \  a  --nr  c^>-^  (ines- 
lions  dcn\  onNiai;'cs  (pTil  csl  n(''ccssai  rc  d/'hidici- ;  I  Un  ^\r  |). 
r'i'ancisco  l'nncnlcl  piihhc  en  ISti:^.  cl  r('anij)iiin(''  en  IST'i-.'i. 
Cuddro  (l('S(rij)l  n'ii  o  Dist  ri  hurioii  i^coiirf/fîcf/  de  los  idinnuis  dei 
(Uttii^uo  Mr.nvo,  I  anli'c  la  Cdrhi  cf/nti^ntficft  o  ifcoi^^ra/id  de 
^fe.vico  (utfiiiuo  par  Oro/.co  \  l'cira,  itnpriiui'c  o\\  1S('/|.  I,»» 
résultat  (Uîs  nu-luTclies  du  D'   Penalicl  c-^l  que  '.ùt  i»liouies  in- 
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(lii;tMU'S  Si'  j)ai'KMil  <l;ins  le  Icniloii'c  de  la  I  {(''|)iil)li(|iie;  le  pro- 
cliaiii  nM'onsoinonl  iiulKnicia  le  cliillro  oxacl  du  rapport  entre 
l(.>s  iu(li\i(liis  (|iii  ciuploicnl  ces  laiigMies  et  ceux  (pii  pailcul 
1  espa^Miol.  mais  ou  jxmiI  d  oresel  d('')à  aHiiMuer  (jue  les  premiers 
loi  lucul  les  deux  lieis  de  la  j)opulaliou  :  il  iTv  a  ui  ^rannnaires 
ui  Nocahulaires  de  ces  idiomes,  ce  qui  augmente  les  diflieultés 
des  rap|)orls  (Milre  les  dilliM-ents  éléments  ethniques  et  par 
suite  retard»'  nue  civilisation  uuifoiiue  de  tous  les  Mexicains. 
M.  Peiialiel  éuuuiere  un  à  un  les  cinquante-cinci  idiomes,  ainsi 
(jue  les  endroits  dans  lesquels  ils  se  parlent,  par  (>xenq)le  ; 
Distritt  iV'déial,  1  ;  A^^uasealieules,  2;  Golima,  1  ;  (ihiapas,  11  ; 
(diilnialiua,  •)  ;  Durango,  1  ;  etc.  De  ceux  qui  ont  des  gram- 
maires et  des  vocal)idair«3S  écrits,  il  faut  mentionner  l'otomi, 
le  tai'asco,  le  mixteco  et  le  tarahumara.  On  peut  noter  des 
trîinsformations  dans  ces  hingues;  de  nouvelles  se  sont  même 
formées  dans  Oaxaea,  entre  les  Mixtecos  et  les  Zapotecos.  Le 
Clouverneur  a  mis  à  la  disposition  de  Don  Penafiel  tout  ce  qui 
pouvait  faciliter  son  travail  ardu;  on  cherche  moins  à  donner 
en  ce  moment  une  classification  des  langues  d'après  leui-  ca- 
ractère philologi((ue  qu'à  dresser  un  catalogue  d'une  utilil('' 
piati([ue.  Il  faudra  encore  cpielques  années  pour  mener  à 
honue  fin  le  travail.  Ou  se  rappellera  (pie  Orozco  y  Berra  divi- 
sait ces  langues  en  onze  familles,  trente-cinc[  idiomes  et 
soixante-dix-ueuf  dialectes.  Suivant  uiu;  autre  classification, 
les  langues  sont  classées  en  cent  \ingt  vivantes  et  soixante- 
deux  mortes  ;  il  est  certain  (pie  cent  quatre-vingt-deux 
iiiaiiiért's  de  s'exprimer  siii-  un  Icniloire-  de  pi('s  de  deux 
nnllions  de  kiloniclrcs  can^'-s.  renrciinant  (^nze  millions  d'ha- 
hilaiils.  retardent  si ngu liereineii I  les  |)rogrès  de  la  civilisa- 
tion. L  on\  rage  de  Don  .\ .  Penafiel  eoni|)i'end  six  volumes  en- 
tièrement leriniin'"-  don!  I  impression  se  poursuit  en  ce  momeiit . 


COXCliKS  I)K  MKXICO  87 

L'autre  mémoire  de  Don  A.  Penafiel  a  pour  titre  :  Decifracioii 
y  comparacion  de  gerogllficos  de  antiguos  mexicanos  et  a  [)()ur 
ol^jetle  Codex Fer/iâ/idez  Leal,  qui  est  l'histoire  figurative  des 
invasions  des  Mexicains  dans  Oaxaca  et  Tehuantepec  conduits 
par  le  grand  guerrier  Ahuizotl.  Il  présente  aussi  une  étude 
étyniologicpie  avec  la  représentation  hiéroglyplii([ue  des  noms 
de  lieux  et  un  autre  livre  contenant  la  relation  des  tributs  qui 
devaient  être  envoyés  à  l'empereur  Moctezuma  II.  Le  D'  Pe- 
nafiel a  également  traduit  quelques  fables  d'Esope  dans 
l'idiome  aztèque  et  lorsque,  en  descendant  de  la  tribune,  il 
annonce  que  de  toutes  ses  recherches  il  résulte  que  la  civili- 
sation mexicaine  [)résente  un  grand  caractère  d'unité,  il  est 
accueilli  par  de  chaleureux  applaudissements. 

A  la  suite  de  la  communication  du  0'  Penafiel,  je  dois  mar- 
quer une  très  intéressante  communication  du  prêtre  Agustiii 
MuNT  Y  CoirrÉs,  Américain  de  nation,  arrivé  dans  \v  pays  (li>- 
puis  vingt-quatre  ans,  sur  la  transcription  de  l'idiome  naliuatl, 
dont  la  forme  la  plus  pure  est  parlée  dansTexcoco  où  une  aca- 
démie a  été  fondée  en  1883  pour  son  étude.  M.  Iluul  i>l  I»'-^  an- 
ciens (bi  pays  ont  pu  former  un  abécédaire  de  la  langue  com- 
prenant dix-neuf  lettres. 

M.  Erancisco  dkl  Paso  y  Tuoncoso  lit  un  nit-nioirc  sur  les 
«  Libros  del  Analiuac  »  se  rapporlani  principalcuirnl  au  ma- 
nuscrit du  \  al  icaii. 

M.  UonKi(;ri:z,  représenlani  l'I^lal  de  Morelos,  (h'-ciil  uu  uio- 
nunuMil  1res  im|)()rlanl  pour  lliisloire  auciiMiiit'  tlu  pa\s,>ilué 
au  no  1(1 -est  de  (luernavaea,  dans  un  village  appi'le  lonio/llan 
(^tcM'ic  l'eiTUgineusc^  .  ('/(vs|  nue  |)\rainule  ([ui  luesm-e  '1[\  nieirt's 
de  hauleur,  diNis(''e  en  Irois  parties;  elle  l'Iail  à  la  Un-^  loiube. 
temple  el  obseivaloire  aslrononiiipu'  des  naturels. 


ss 
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Noii^  ne  iii;m(|ii()ns  pas  <lo  rotrouvor  In  tlu'orio  qui  l'ail  <l<'s- 
('(MkIic  les  AiiuMicaiiis  (riiiic  des  dou/c  tribus  d'IsraT'l.  I.a  lia- 
(lilion  coiisiilliH»  j)arM.  Diaz  conslalc  (jnc  les  <^ons  du  ^ucalau, 
les  .\|»>\icams.  les  IN'tun  iciis  prati([uai(Mil  la  circoiicision,  (pio 
clu'Z  ccV'^  deux  dcinicrs  peuples,  le  samedi  était  joiii'  saint, 
(pTils  conservaient  le  feu  sacré  avec  gi'and  soin,  etc.  Je  crois 
inutile  d'insister  sur  une  question  jugve  d'avance. 
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M.  FELIX  Ri:c.  \:>ii:v 


«  La  coininuiiicalioii  entre  les  deux  inondes  se  manifeste 
d'une  manière  indubitable  dans  les  cosniogonies,  les  momt- 
ments,les  hiérogly})lics  et  les  institutions  des  peuples  de  TAuié- 
rique  et  de  l'Asie.  »  M.  de  Humbolt,  auteur  de  ces  lignes,  aurait 
pris  plaisir  sans  doute  à  examiner  les  objets  ({ui  font  le  sujet  de 
nos  deux  planches.  Ce  sont  des  vases  en  terre  commune  recueil- 
lis au  Japon  et  dans  le  Missouri. 

Les  bols  américains  en  terre  cuite  nous  sonl  fouiiiis  pai- 
M.  B.  A,  (iOnanI,  <(  mcinbcr  of  (lie  Saiiil-Louis  A(  adcnn  of 
science,  and  of  the  American  Association  i'or  llic  adNancciutMit 
of  science  »,  et  Limage  que  nous  en  donnons  csl  le  lac-siiiiilr 
d'une  planche  tirée  de  son  ouvrage  publié  à  Sainl-Louis  eu 
1879,  sous  ce  titre  :  Foot-pî^iiits  of  v(unslic(h<ii'cs  in  ihv  Mis- 
sissipi  valLey . 

J'ai  trouvé  \o  bol  j;iponais  à  kiolo.  lors  de  mon  \()\;ii;('  ;iu 
Japon,  il  V  ;i  vingt  ans.  {/('mail  blanc  ci  ;i(|n('li''  (pii  le  rcconM'e, 
sanl'  en  sa  paiMie  inr(''M'eni(\  l(>  dislingue  (l(>s  hols  ann''ri(iiin>- ; 
mais  la  l'orme  elioisie  el  le  molil',  (Mnpi  iiiiU'-  ;ni  lègne  anim;il. 
sont  idenli(pics, 

«  The  nnnd)er  of  Ncssels  of  po||ei'\  wliidi  li;i\e  been  l;iken 
IVom  llie  monnds  m  Missonri  is  pi'odigions  ami  illmt>-^l  endl»-^^ 
m  \aiielv  »,  dil  M.  LonanI  an  eliapilre  (|n  il  con^aeri-  ;i  »»•«' 
restes  (I  nne  <'i\  ilisal  n)n  (lis|);niie,  el  voii  i  |;i  (lev.cri[)tion  (pi  d 
donne  dans  son  oiin  rage  des  bols  repi(»diiils  ici  : 

«     riiev    are    [)eenliar    m    lliis  ;    \\\c    hotK    oi'  llu'  \e>>i'l>  are 
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i'iitiifl\  (li'Noid  ol'  oiiiaiiuMiliil  loii.  l'roiii  llio  o(lg-('  ol"  llic  lip 
oïl  oiu'  sidi'  projccis  a  small  liaiidlo;  on  llic  opposite  sidc  is 
uioiddi'd  llif  licad  ol'  soiiio  bcast  oi  bird,  aiid  (piilo  oilen  a 
liiiman  licad  is  ri^proscnlcd. 

u  riu>  lliiiii;-  to  !')(>  spcciaK  iioliccd  is  (hc  divcrsity  of  l'oi'in  in 
llie  headsof  llic  diicks.  So  l'ailhiidlN  arc  tlie  disliiiclivo  fealiircs 
of  tlii^  dillcrtMil  variotics  (hdiiiealcd  that  those  al  ail  fainiliar 
\\  ilh  llu'iii  inusl  l)('lic\e  llial  tlie  arlist  accordiu*^-  lo  llic  bcsL 
ol"  liis  skill  coiisoioiitioiisly  co[)ie(l  nature. The beautiful  curve 
ol"  llie  iicck,  aiid  ils  iiiiioii  willi  tlie  outline  of  the  vessel  itself 
could  Ilot  possibly  Ikim'  l)een  accidentai.  » 

IMus  d'ini  encore  est  dépensé  dans  le  type  japonais,  et  per- 
sonne ne  s'en  étonnera.  Kn  effet  nulle  part  mieux  ([ue  dans  ce 
pelil  coin  de  l'Asie,  cher  aux  amis  de  la  nahii'(>,  on  n'a  vu 
se  [)roduire,en  tous  temps,  une  éclosioii  esthétique  aussi  com- 
plète, se  manifestant  en  toutes  choses,  depuis  l'ustensile  de 
ménage  le  plus  humble  jusqu'aux  plus  superbes  monuments. 

L'excellence  de  la  reproduction  de  mon  canard  japonais  me 
dispense  d'iinc  anq)lc  descri[)ti()n.  Signalons  cependant  1  heu- 
reux ein[)loi  de  la  couleur  :  le  bec  rougeàtre,  les  plumes  de  la 
queue,  noires,  et  l'ceil,  jaune,  translucide. 

La  figure  de  profil  oflVe  à  l'observation  de  légères  cannelures, 
indication  du  |)Iuniage,  en  louches  rudimentaires;  au  fond  du 
bol,  une  inscription  est  tracée  en  fins  caractères,  rouge  et  noir. 

.le  laisse  à  plus  savant  (jue  moi  les  conclusions  à  tirer  du 
iM|)|)rochement  de  ces  deux  Ivpes  de  r.Vmérique  ancienne  et 
du  .laj)oii  inodei'iie,  dont  les  IVappanles  analogies  inOiil  paru 
dignes  d'attirei'  un  iiislant  rallinilion  des  lecteurs  du  .IoiiiikiI 
(les  .  \inrn((i  iiisli's. 

Le  Gérant  :  Ernest  I-KKOUX. 

ANOKHS,    mi'.    liK    A.    RIHDIN,    RUB    GAR?ilKR,  4. 
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